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“J’entends grincer la scie et tomber le
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EST.CE QUE LE “DEVOIR” FITFI
DELA LOI DU DIMANCHE?

Plusieurs journaux ont tour à tour taquiné le “Devoir” en

lui posant cette question pertinente:
‘Est-il vrai que vous, qui vous targuez d’être de la bonne

presse, alors que tous les journaux sont, à vos yeux, des ré-

prouvés, vous avez imprimé sur vos “si bonnes presses”, cet

hiver, le ‘Miroir’, feuille goglu-chameau, le dimanche matin?

Le dimanche matin, voilà quelque chose d’horrible! Un au-

tre hebdomaduire montréalais (pas nous) se trouva un samedi

en panne et demanda au “Devoir” comme faveurspéciale d'être

imprimé rue Notre-Dame. ; J ;

Et l’un de ces Tartuffes dont le “Devoir” possède de si

‘beaux spécimens, de lui répondre, les yeux dans l'azur:
— Nous ne pouvons. mon cher frère, car supposezune

seule minute de travail, dans nos ateliers, le dimanche matin !...

Ah! mon Dieu, rien qu’à y penser, mes cheveux se dressent

surma-tête!… Le feu du ciel ne manquerait pas de nous inci-

nérer‘tous. .. ;
Pourtant, “L’Action Libérale”, d'autres feuilles encore, de-

mandent vainement au “Devoir”, depuis des semaines, de con-

firmer ou d'infirmer cette nouvelle: ; ;

Est-ce vrai que ses ateliers ont servi au “Miroir” le diman-

che sans être consumés par le feu du ciel? (C’est peut-être ce
feu-la qui a visité depuis le “Goglu” et le ‘“Chameau”’.)

Est-ce vrai qu’on y travailla parfois jusqu’à 3 heures du

matin? — Car l'impression ne termine‘pas un journal, loin

de là; il y a encore le pliage et l'expédition. Co
Est-ce vrai que cette exception en faveur du “Miroir” ve-

nait de ce que ce,djgne frère du “Goglu” et du “Chameau” bat-

tait en brèche le gouvernement provincial?

Et nous ajouterons “d'abondance”: oo

Qui à donné l'autorisation d’imprimer le “Miroir” en de

telles circonstances? Qui a permis & partie du personnel du

“Devoir’’ ‘“d’écrire”” le “Miroir” presque en entier? Est-ce M.

Bourassa? En ce cas le pauvre homme est payé de sombre

ingratitude. Le “Miroir” et le *Goglu” viennent de publier un
.grand article intitulé: “M. Bourassa, protecteur des Juifs”.

Sous ce titre prometteur, les feuilles gogluantes commen-
cent par nous confier qu’elles ne pouvaient croire, tout d’abord,

que M. Bourassa eut prononcé aux Communes le discours qu’on

lui prête, citant en exemple la province de Québec au reste du

Dominion pour la législation qu’elle vient d'adopter en faveur
de l'école juive; puis elles essaient de mettre le Maître en con-

tradiction avec les évêques, en rupture de ban ave la Consti-
tution, et définitivement le clouent au pilori avec des phrases
vengeresses : ;

‘Nous défendrons notre patrie contre des doctrines que

nous considérons éminemment pernicieuses, en exprimant notre

douleur de voir M. Bourassa arriver au terme de sa carrière
pour jeter tout le poids de son expérience et de son influence
aux pieds d’une race qui renie le Christ et qui combat l’idée
chrétienne”.

A la fin de Venvoi . ..
la ballade de Cyrano.

"Le Maitre acceptera-t-il de bonne. grâce cette “teuche”
un peu rude et permettra-t-il que le “Miroir” passe dans ses
bonnes presses I'hiver prochain. _

Parions que le “Devoir” continuera ‘de garder de Conrart
le silence prudent”.

Dr Ox

je touche! C’est le cas de répéter

 

LAFOLIE DEMUSSOLINI
Les Américains, qui lui prêtent de l'argent, commencent à

trouver que ce “bluffeur” va trop loin.

 

 

Les lecteurs de “L’Autorité Nouvelle” nous rendront l'hom-

mage de convenir que nous n'avons jamais avalé cet ancien

socialiste devenu dictateur. ; oo ;

Après les accords de Latran, il crut pouvoir répudier en

partie ce qu’il venait de signer et mettre le Pape dans sa poche;

mais il constata vite que dans Pie XI il avait rencontré une

énergie égale à la sienne ct un jugement autrement sûr. i

Néanmoins ce titre: “La folie de Mussolini”, n'est point

de notre crû. Nous l'empruntons à un éditeur de “l’Evening

Telegram”, de New-York, qui juge avec sévérité les harangues

prononcées à Livourne, Florence, Milan, par le “Duce”.
Ces discours, aussi belliqueux que ceux de l’ex-Kaiser, sont

des provocations à l'adresse de quelqu'un. De qui ? L'opinion

américaine n'hésite pas une minute: le ‘Duce” vise la France.

“Le monde, dit ‘“l’Evening Telegram”, ne croit pas que la

France ait Uintention d'écraser l'Italie: les provocations belli-

queuses de Mussolini sont dune injustifiables. Jusqu ici on

pensait généralement que la France prenait trop au sérieux les

menaces fascistes; mais les discours de Mussolini ont poureffet

d'attirer à la France les sympathies du monde”.

Ce revirement d'opinion est d'autant plus logique que la
France conserve un remarquable sang-froid, malgré les atta-

ques des journaux fascistes, malgré les provocations incessantes

de Mussolini. Le Kaiser et la presse de l'Allemagne impériale

étaient modérés en comparaison! Ç
Parce que l'Italie n'a pas ou presque pas des colonies, le

“Duce” voudrait que la France lui cédât une partie des siennes,
et il les exige le poing sur la hanche. A quel titre? Au titre
que l'Italie ne peut nourrir, sur son territoire exigu, une popu-
lation qui augmente d'autant plus vite qu'une intense campagne
de natalité est poursuivie par les fascistes.

Pourquoi cette rage d’avoir des enfants? Pas plus que
Napoléon, Mussolini ne cache son jeu. C’est en vue delapro-
chaine guerre: “Mères italiennes, faites-moi de la chair à ca-
non!”

II veut une Italie surpeuplée, afin d'avoir une raison de
déclarer la guerre. Pendant ce, une si grave dépression écono-

mique sévit en Italie, qu'elle a nécessité des mesures spéciales,
particulièrement en. Sicile. Le “Duce” ne soutient son bluff
qu'à force d’emprunts aux Etats-Unis. Que les Américains,
mis en défiance par ses rodomontades, lui coupent les vivres,

et c’est la dégringolade du nouveau Guillaume II, comme la

chute de la peseta entraîna celle de Primo de Rivera.
FLAMBEAU

EE

CERCLE VICIEUX LE CHEVAL S’EN VA

Conversation de deux ouvriers
italiens au Texps:-
— Qu'est-ce.que tu fais, Antonio?

— Je: cassie des cailloux.
— Pourquoi casses-tu des cail-

Joux? ‘ i
— Pour gagner de l'argent.

—Pourquoi gagner de l'argent?
=Pour acheter du spaghetti.
— Pourquoi acheter du spaghet-

Pourpre de colère, M. Brown en-

tre chez le charcutier et lui met un
paquet sous le nez.

— Que se passe-t-il, M. Brown, de-
mande le charcutier.

— Ce qui se puase? Il se passe, te-

nez, que j'ai trouvé ce morceau de
caoutchouc dansle soucisson que
vous m'avez vendu hier. i

“ Le charcutier se tait. Puis au boutti?.
— Pour manger et avoir des for-|d'un instant:

ces, — Que voulez-vous. M. Brown, à “(notre époque, l'automobile a’ rem-—»Pourquoi avoir. des. £ôrces?
; “placé. lo cheval! :— Pourcasser des:caîllouxd ff:   

  

“LESAFFAIRES
SONTPOURRIES”

C’est la complainte de ceux
qui se croyaient riches par-

ce qu’ils avaient beau-

coup de papier.

INTERVENTION DU
DIEU EQUILIBRE

On n'entend parler que de la cri-

se. .. Tout ce qui n'est pas indis-

pensable se vend moins: les bijou-

tiers, les marchands d'autos, les di-

recteurs de spectacles, les restaura-

teurs de luxe ct demi luxe, les ven-

deurs de pianos et de radius, etc,

etc, ve plaignent, pour la plupart.
du fléchiszement de leurs recettes.

A la Bourse, c'est le marasme. . .

les beaux jours de la finance des pe-

tits papiers seraient-ils à jamais ré-

volus? Les courtiers restent gras,

cependant, si la clientèle maigrit. Au-

raient-ils accumulé des réserves pen-

dant que les tondus étaient privés de

leur laine?

— Les affaires sont pourries! tel

est le dicton général.

La rubrique des faillites et des fi-

quidations judiciaires prend de plos

en plus de place dans les journaux.

Et si l'argent boude les plaisirs, le

cinéma, le base-ball, les parcs, les

train pour les affaires sérieuses ou

sonne d'acheter des actions dans une

compagnie minière, vous seriez tué

clubs, il ne montre pas plus d'en-

qualifiées ainsi: ne demandez à per-:

.. tr en ro

 

“(L'ACHAT DE LA LAITERIE J. J. JOUBERT PAR UNE FIRME AME.

RICAINE SIGNIFIERAIT-IL QUE NOUS SOMMES

EN PLEINE DECADENCE ?

L'histoire de compagnies canadiennes-francaises en
pleine prospérité passant en des mains étrangeres était déja
assez douloureuse, mais avec l'&chat récent de la J.-J. Jou-
bert Limitée par une firme américaine, la ‘“Borden’s Farm
Products Co. Ltd.,”’ nous touchons à la tragédie.

La nouvelle lancée par ‘“L’Autorité Nouvelle’, avec dé-
tails à l'appui, dimanche dernier, que la transaction était un
fait accompli depuis les premiers jours de mai, a causé dans
les cercles canadiens-français de la métropole, où la Joubert
recrutait son immense clientèle, une émotion facile à com-
prendre.

Les demandes d'informations n’ont cessé depuis ce
temps d'’affluer à notre'journai. On se lamente, on s’écrie:
“Quand sera-ce le tour de la maison Dupuis de passer sous
le joug des Américains? L'’est-elle déjà en partie, peut-
être ?
nous au rôle qu’on nous a longtemps concédé de scieurs de
hois et de porteurs d’eau ?”

On déplore surtout le fait que la compagnie Joubert
n'ait pas accepté l’offree ARGENT COMPTANT, qu’un
syndicat de capitalistes canadiens-français lui avait faite
un mois avant la conclusion de la vente. À cela nous ne
pouvons répondre que ceci: ‘“La Joubert était absolument
libre d'agir comme bon elle l'entendrait. Elle a cru orienter
sa conduite, sans nul doute, au meilleur de ses intérêts. Le
public n’a pas a se méler de ses affaires...”

Certes, cet amoindrissement de notre patrimoine natio-
nal est tragique. Néanmoins, n'existe-t-il pas en ville d'au-
tres compagnies, en dehors du Trust Borden, que nous pour-
rions aider, soutenir, faire progresser par notre clientele,
des compagnies ayant des actionnaires canadiens-français,
des compagnies dont la seule raison d'être ne soit pas de
aous mettre sous le joug et d’enrichir les Américains ?

 

 
De prime abord, nous mentionnerons la Montreal Dairy,

1200 avenue Papineau, dont l'installation est ce qu'il y a

Sommes-nous en pleine décadence? Redescendrons-.

de plus moderne dans la ville de Montréal et peut-être au |

Véritable tragédie nationale
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|; NOUS SOMMES DE
JOLIES POIRES '

Les marchands de patrio-

| tisme et de religion ont
beau jeu avec nous.

I

i

Cette ajfaue de la Curpora-
| tion des Obligations Municipa-
les, où il s’agit d'une conspira-

(5500,000,n'« pas trouvé dans
‘la yresse montréalaise les é-
Lehos auxquels on se serait at-
‘tendu.

Nous avons Lien su que le
trio Dupont, Gravel, Lepinay
arait été condamné au péniten-
leter, qu'il en avait appelé sur
des subtilités légales; mais c'est
tout.
| Néanmoins, 1 scrait temps,
plus que temps de mettre notrel
"population ed garde contre ces
: marchands de patriotisme et de
| religion qui faisonnent parmi
Lous,

| Au cours du procès, on de-
\mandait à un pauvre vieux
|sonlagé de 824,500, tout son a-
voir:
— Qu'arer-vous acheté pour

cela?

tion pour frauder le publie de

DEFI DEM. BRAY A M.KING
À présent que la date des élections fédérales est défi-

nitivement fixée au 28 juillet, les rumeurs politiques, cela va
sans dire, ont libre cours.

Beaucoup de conservateurs de Laval-Deux-Montagnes
veulent forcer la main à M. Sauvé, afin de l’amener contre
M. Liguori Lacombe, député sortant. M. Sauvé se sent plus à
l'aise dans le domaine provincial que fédéral. Bien plus, son
,succès contre M. Lacombe serait fort douteux. Il hésite.
| M. Allan Bray aurait lancé à l’hon. Mackenzie Xing
‘l'ultimatum de faire renoncer le Canadien National a ses
| voies élevées dans Saint-Henri. Sinon. . . sinon, il menace de
| faire battre M. Paul Mercier dans Saint-Henri le 28 juillet.
; Reste à savoir s: MM. King et Mercier seront fort impres-
isionnés par cette menace.

Quant à M. Patenaude (Easy-Off), il se réserverait pour
:C’est pourquoi le candidat conservateur dans Jacques-Car-
l'arène provinciale au grand dépit de Camillien Houde.
Itier sera tout probablement M. Léo Doyon, qui y perdra
| royalement son dépôt.

ECRIVAIN UKRAINIEN TUE
AVECSONPROPRE FUSIL

 

Winnipeg, 1. — Quarante-huit heures après que Wasyl

‘Barran, un riche résident ukrainien de Winnipeg, fut trouvé
‘Mort par sa femme avec un trou de balle dans la tête, la po-

lice de cette ville cherche en vain son meurtrier. Ce meur-

‘tre constitue l’un des mystères les plus étranges de la métro-

“pole de l'ouest.

! Barran avait passé la soirée de mercredi dans la cuisine

‘de sa demeure à lire et écrire. Il était un homme instruit et
lun écrivain qui contribuait activement à la page éditoriale

|du journal ukrainien de Winnipeg.
Sa femme était très active dans les oeuvres religieuses

;ukraniennes. Le soir du meurtre, elle assistait à une cérémo-
nic religieuse à l’église et ne retourna chez elle qu’à 11 heu-
res 30 du soir. Lorsqu'elle arriva chez elle, la porte de la
«maison était ouverte et son mari était mort dans sa chaise.

Elle sortit de la maison en criant et un voisin appela la
“police.

Les détectives firent des recherches dans la maison et
| 2 . . . . .on découvrit que le fusil de Barran avait disparu. On croit

net. . . et avec raison.

Quelles sont les causes profondes

. . . . . . , . FA . + -Canada, la Coopérative et combien d’autres encore dont le. — Des obligations des Péres dUe € est avec son propre fusil que Barran a été tué. L'enquê-
nom nous échappe et que nos lecteurs sauront trouver. Franciscaïins de Hongrie. te a démontré que la balle extraite de la tête de Barran était

Mon Dieu, de ce que la guerre

ayait tout bouleversé ici, au Cana-

da. Lorsqu'un ouvrier gagne de $12
à $15 par jour ct dépense en propor-

tion. il y aTa-dedans quelquechose

pouvait durer toujours. Îl ne s’agit

pes de “grande pénitence”. mais plu-

tot de fatigue, de “mal. aux che-

veux". Finie la rigolade!

D'autre part, il faut bien recon-

naître que trop de gens s'étaient

improvisés fabricants ou marchands

de superflu,

clients se bousculeraient toujours à

Va porte des magasins, des g

des salles de danse. etc. !

d'auto tous les ans,

C'était trop beau. . . Comme il

fallait s'y attendre, le temps ne res-

peclant pas ce qui s’est fait sans)

lui. les entreprises poussées trop vi-:

te s'effondrent. . . C'est une maniè-.

re d'épuration qui se fait, et ce que,

nous appelons “crise”, c'est-à-dire |

peut-être, en vérité. un état d'au-!

tant plus normal et durable qu'il est :

voulu, imposé par le dieu Equilibre. |

Aussi je crois que compter sur le:

prompt rétablissement d'un âge d'orj

qui ne fut d’ailleurs qu’un âge de.
papier, c’est folie. .. Mieux vaut s’a- ;

s’imaginant que les,

arages. à pev près, soit une cuillérée de thé dans une tasse.

malaise accidentel et passager. eet ne

_ . ’ a” 1 : ' - .de cette erise qui dure et s'aggrave? | — Avez-rous demande eo que de même calibre que les balles contenues dans une boîte

| . ‘qu’il y avait à la maison. I!

y

manquait une cartouche.— Toujours de grandes his- y a

On nous fait observer que la Joubert devient sociétaire
dans la Borden, avec un lot de 43,250 actions, ce qui 2 $87,
valeur actuelle du marché, représente un montant approxi-
matif de $3,750,000 et lui donnevoix au chapître.

"D'abord, si l’action Borden est actuellement cotée à $$7,
d'anormal. L'immense vadrouille qui | rien ne prouve qu'elle ne puisse descendre beaucoup plus bas;

accompagna ct suivit la guerre ne{lors du dernier krach, des actions sont tombées rapidement
à moins de la moitié de leur prix maximum; et puis, sans
que se produise une baisse générale en Bourse, il est évident 
ide compagnies rivales, elle les prend dans son trésor, et que|
| plus elle en jettera ainsi sur le marché, plus lesdites actions
iseront dépréciées. Nul ne peut acheter indéfiniment en
payant avec du papier.

Ensuite, qu'est-ce qu’un bloc de 43,250 actions, sur un

total de 4,056,491, capitalisation de la Borden? Le centième

La
Borden exercera donc un controle absolu sur les actionnaires

une domination tout a fait étrangère.

La compagnie Joubert existait depuis 1890 et le prixi

auquel elle a été vendue montre quel développement mer-
| veilleux elle avait atteint pendant ses quarante années d'ex-
istence, gräce aux Canadiens-français. Pourquoi d’autres

prendre la place qu'elle a laissée vacante chez les nôtres ?

x...
Ped

LES RESERVES D’GR SONTUN
BAROMETRE INTERNATIONAL

Paris, 31. — Le “Matin” publie la statistique des réserves d'or de no-

ça valait, ce papier là?

toires: des prospectus autorisés
par Pic AI, le Saïnt Siège en
arrière de l'affaire, les Fran-
| ciscains du monde entier en-
| dossant ceux de Hongrie. des
lindilgences à gagner, ete.
| Pour montrer jusqu'à quel

. * . |

que ces actions que la Borden donne pour obtenir le contrôle Point sont allés les cxploiteurs
\du sentiment religieux dans
notre province, nous reprodui-

 

VLG. Beaubien, et Cie, Limitée,
‘hanquiers en raleurs immobi-
lières. avce bureaux à Mont-
réal, Québec et Trois-Rivières,

dans les quotidiens:
" a— J'avais l'habitude de changer. Joubert, devenus des actionnaires Borden, et sur les clients: - .

* « ~ i - - . « t! es a dit l'un. Cette‘ Joubert, à moins que ceux-ci ne refusent de se soumettre à
année, je n'ai même pas assez d'ar--

gent pour l'essence. }
Pour réparer le Gâächis

A l'heure actuelle, dans le Ca-

nada francais, le portefeuille
des épargnants renferme pour
$10,000,000 à $15,000,000

d'obligations de Fabriques

Nines, de Syndies

.Cerporations épiscopales, de

| munautés religieuses et

de femmes. émises dans des firmes

‘irrégulières et que leurs propriétai-

‘res ne pourront. dans bien des cas.

revendre qu'à perte.

,Ç Ces irrégularités ne sont pas de

‘notre fait: nous en avons à maintes

reprises, mais vainement/ prédit les

{compagnies locales et canadiennes n'aspireraient-elles pas à!
parois-

de

Com-

paroissiaux.

d'hommes

sons cette annonce de la maison |

| annonce actuelicmen!  publiér

 
 

LE BLE CANADIEN
© ESTENDEMANDE
, Winnipeg. 1.
ives de grain
‘ment epuisées

— Les réser-
som pratique-
en Angleterre

jet en Europe et il leur faut
maintenant importer du blé
canadien à raison de neuf mil-
lions de boisseaux et plus par
‘semaine et cela a comme ef-
fet de faire remonter les prix.

. les exportateurs  locuus
sont convaincus qu'avant long-
temps, le grain canadien sera

expédié de Montréal à raison
de 1 million de boisseaux par
jour.

Le mouvement des grain:
A lu tete des lacs Vers Mont-
réal est très actif et à raison

de 500 wagonk. où 700.000
boisseaux par semaine,

La réserve visible de blé
au Canada était. hier, de 88,-
000.000) de hoisseaux, chiffre

he moins élevé depuis octobre
1928. C'est également 6,000.-

000 de boisssaux de moins
qu'à pareille date, l'an der-
nier.

PAS LA TETE

 

Alors je courus sur le tigre of je

lui coupai la queue.

— Pournuai pus ln tête? — Un autre avait fait ça Une heu-

re avant met,

 

CHRONIQUE DE LACHINE

BENNETT TORPILLE LE PONT
DE LACHINEPOUR UN AN|

Est-ce la faute au maire Viau? — La Commission NSco-
laire et le pavageraboteux dela cour de l'Académie

Piché. — Pompez, M. Carignan! — Le cham-

itouvelles de la “lutte économique”; d'émission et des banques d'Etat. TI résulte qu'à la date du 31 décembre jaux autorités compétentes. Nous n'en
Que chacun reprenne sa place dans! 1928, il y avait officieHement une réserve d'or de 10 mflliards 291 mil- sommes pas moins à la disposition de
l'agencement général et le char de

dapter résolument aux conditionsitre planète, en prenant pour base l'encaisse officielle des divers instituts‘ conséquences aux emprunteurs et.

; Tions de dollars. soit environ 263 milliards de francs détenus par 15 pays. (l'épargne pour les faire corriger dans‘
l'Etat marchera régulièrement. Sans ‘

viser les commis en particulier. nous |

pouvons bien rappeler ces vers du;

bon vieux temps: |

i

{!

Nous voyons des commis

Mis :

Comme des princes,

Qui jadis sont venus

Nus

De leurs provinces.

MISTIGRIS

L. AUGER DE NOUVEAU
DEVANTLETRIBUNAL

(Spécial à l'Autorité Nouv.)
* Ottawa, 1. —— On a conduit.

hier, à Ottawa, Louis-M. Au-
ger, qui est actuellement au
pénitencier de Portsmouth a-
fin de subir son procès sur une
Accusation de parjure, aceu-
sation qui découle du procès
qu’il a subi il y a quelques
mois pour attaque indécente
sur une jeune fille.

L'ancien député au fédéral
est actuellement à purger une
sentencededeux ans pour sé-
duction. 

Les six plus fortes encaisses sont, par ordre. les suivantes:

Etats-Unis, 3 milliards (dollars) (Fr. 76 milliards).

France. T milliard 633 millions (dollars) (Fr. 11 milliards 625 mil-

lions). -

Angleterre. 711 millions (dollars), (Fr. 1S milliards 123 millions).

Allemagne, 544 millions (dollars). (Fr. 13 milliards 866 millions).

Argentine, 434 millions (dollars), (Fr. 11 milliarls 62 millions).

Italie, 273 millions (dollars), (Fr. six milliards 95S millions).

La France détient à elle seule plus d'un sixième de l'or mondial dans

les coffres de la Banque de France et sn réserve dépasse les réserves ad-

; ditionnées de l'Angleterre. de l'Allemagne et de Fitalie (1 milliard 633

millions de dollars contre 1 milliard 328 millions à ces trois pays).

Elle vient au second rang à distance respectueuse des lêtats-Unis,

son niveau de métal précieux. Et malgré les (anfaronnades de Mussolini,
Iitalic ne vient qu'eu sixième place. C'est significatif.

er

LE PERCEPTEUR

Unlk, le satirique allemand, ra-

conte cette petite histoire charman-

te, dont les héros supposé est le

champion de boxe Max Schmelling,
qui est actuellement pour les Berli-

nois ce que fut naguère Georges

Carpentier pour les Parisiens.

Done, Max Schmelling est assis

nu café avec des camarades et il se

vante de sa force.

-— Quand je presse un citron,

dans ma main, dit-il, il est ensuite
aussi see que le Sahara... Si l’un
de vous ext capable d'en faire sortir

encore ne füt-ce qu’une goutte de

jus, je lui donne vingt marks.
Le pari est tenu. On apporte un

citron, Max le presse une fois. deux

  

 

fois, trois fois, puis le passe à ses

au fruit la moindre goutte de liqui-
de.

voisine, s'approtie cet dit:

— Je vous demande

Voulez-vous me lnisser essayer?

en sortent.

— Epatant, dit Max,
vingt marks.

est done votre métier?  petit homme...

matis laissant loin derrière elle l'Angleterre qui n'atteint pas la moitié de

camarades, qui s'épuisent en vains

efforts sans parvenir à faire rendre

A ce moment, un petit homme ma-

lingre, qui était assis à une table

pardon...

Max acquiesce, d'un nir narquois.

Le petit homme prend le citron, et,
à miracle, une, deux, trois gouttes

Voilà les
Mais, dites-moi, quel

— Je suis percepteur, répond Je

“la mesure du possible. Les porteurs

d'obligations sont particulièrement

(invités à nous signaler tous les cas

“où leurs titres présenteraient l'une‘
quelconque des sui-

Vantes:

particularités

* “ *

«Après aroir énvméré lesdi-
Lees particularités, la maison
| Beaubien offre, s'il se peut, de
les corriger.

Après tant de millions Pn-
gouffrés dans ces sortes d'af-
faires, c'est done une autre
franche de 10 à 15 millions qui
se trouve en danger.

Décidément. au point de vue

lies poires!
VULCAIN

REMERCIEMENTS

La famille Pigeon remer-
cie très sincèrement tou-
tes les personnes qui ont
bien voulu lui offrir leurs
sympathies, à l’occasion
de la mort de M. A.-P.
Pigeon, soit par offrandes
de messes, tributs flo-
+ aux, bouquets spiri-
tuels ou assistance aux
funérailles. 

financier, nous sommes de jo-!

 

pion des caméléons.

 

(Du cor. spec. de “L'Autori- vrait etre une entreprise exchi-

sivement provinciale dans
Lachine, 31.— Je me deman- quelle le fédéral n'était nulle-

de comment le paraboliste quilment tenu d'intervenir.
dans son journal faisait un ta-" On serait tenté de lui donner
page de tous les diables autour, raison si le Saint-Laurent €-
du pont projeté sur le Saint-‘tait une rivière ordinaire: mais
Laurent en face de Caughna-'est-ce que le pont de Québec et
Waga, auprès etre resté muct'le pont du Havre de Montréal
comme une carpe, avec tous ses! n'ont’ pas été construits grâce
associées dans cette affaire. à l'appoint des deux gouverne-
pendant trois longues années, iments?
va prendrel'intervention de M." M. Bennett s'oppose de me-

: Bennett. chef de l'opposition me au péage. On lui répondir
fédérale. qui a empêché la! que le péage ne serait imposé
; Chambre des Communes de ra-!que dans la mesure nécessaire
“tifier le LIN présenté par letau paiement de l'intérêt sur les
“gouvernement en vue de finan- obligations et des dépenses in-
‘cer l'entreprise. ‘dispensables. M. Bennett ne

Le coût de l'entreprise avant} voulut rien entendre. Alors M.
-êté fixé à 81,700,000, à moins‘ Mackenzie King retira sa me-
d'accepter les vues du paraho-jsure, en vertu d'une entente
liste et de ses amis, — prets à entre lui et M. Bennett: que
(dépenser en sus 3.400.000 à} pour hâter la fin de la session,
,5500.000 qui n'étaient pas  delles mesures sujettes à discus-

té Nouvelle”). ja-

leur argent. — le gouverne-(sion seraient écartées.
‘ment provincial s’engageait
à garantir les deux-tiers des
lobligations émises, pourvu que
le fédéral en garantit le tiers.

* Dès que la mesure fut sou-
mise à la Chambre, on vit M.
| Bennett et plusieurs de ses par-
‘tisans se lever, pousser les
haut cris. On eut dit que le’
| mot d'ordre avait été donné de.
| jeter le pont dans le Saint-
Laurent.

D'après M. Bennett, ce de-

LA FAUTE A VIAU?

A moins que la Législature
de Québec — et elle ne le peut
certes pas avant une autre ses-

sion — n'assume toute la res-
ponsabilité de l'entreprise, le
vont est à l’eau pour cette an-
née.

Ce délai permettra au maire
Viau et à sa bande d'écrevisses

{A suivre à la page 2)
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“ Æ“(Suite de la ipañtiière page)

dese livrer à léurexercice ac-.
coutumé: reculer sans cesse en;
braillant contredéux qui
vancent. :

Not’ maire est allé récem-
ment à Ottawa rencontrer son
bon ami M. Bennett, La ru-!
meur circula dans le temps
qu’il serait candidat aux pro-
chaines élections contre M.
Théodule Rhéaume.

Dalbé est trop prudent pour
cela. Lourd comme l'éléphant,
il en a l'astuce. Ayant sondé de
la trompe le tremplin électoral,
il s’est aperçu qu’un mastodon-
te de son espèce passerait au
travers et ne se relèverait ja-
mais de sa chute.

Ainsi que je l'ai écrit déjà,
c'est la négation faite homme
que ce Dalbé. Incapable d'au-
cune initiative, il excelle à em-
pêcher les autres de réaliser

leurs projets.

I! est fort capable d’avoir

demandé à son ami Bennett,

lors de son voyage dans la ca-

pitale, de torpiller le pont.

D'ici à ce que le pont soit

renfloué, lui et ses écrevisses

pourront discuter à perte de
vue — à perte de vue. c’est le'

cas de le dire — sur cette en-

treprise.

L'histoire des taux dans les

tramways, l'histoire du dis-!

pensaire, l'histoire du filtre, |

autant d'histoires assez lon-

gues pour nous donner un a-

vant-goût de l'histoire du pont,

si les destinées du pont étaient

confiées à Dalbé.
Heureusement que le gros

frère ne sera appeié qu'à con-

templer les travaux, dût-il en

mourir de mäle rage.

Le candidat de M. Bennett,

aura sûrement à souffrir de

l’attitude de son chef aux élec-
tions du 28 juillet ; mais qu’im-

«porte à Dalbé? Dès qu'il ne se
présente pas, ce gros égoiste se ;

fiche un peu de ce que son sub-|
titut perde son dépot!

DEUX RECTIFICATIONS

Du pont, qui est la première

question en importance à La-

chine. je saute naturellement à

la deuxième, qui est le filtre.
Comme j'ai de toute éternité

adopté comme ligne de conduite

de ne jamais mettre les lecteurs

de cette chronique — et je sais

qu'ils ne se limitent pas aux

seuls gens de Lachine — sous la

moindre fausse impression, je

m’empresse de rectifier deux
erreurs, oh! assez minimes,

Dieu merci, de ma dernière

tranche.
Ce n'était pas l'ingénieur en

charge du filtre qui devait pay-

er la confection des croquis ain-

si que des copies destinéesà nos
échevins et à ceux qui vou-
draient en prendre connaissan-
ce, mais la Cité de Lachine; et
voila pourquoi il est d'autant
plus surprenant qu’un échevin
se soit vainement démené pour

en avoir de ces copies, après
qu’on en eut fait voir quatre.
de loin. au Conseil. Où
élaient-elles allées? Avaient-
elles été avalées par les vipè-
res qui, d'après M. Carignan,
infestent l'hôtel de ville? Mys-
tère aussi insondable que tant

nicipal a été le théâtre. ;
A propos du filtre, l'ingé

nieur Séraphin Ouimet fut le

d'autres dont notre temple musec Cette assemblée’en comité

; Pour un peu, il viendrait fixer
! ine lumiére rouge au-dessus de
notre porte. Il a la spécialité

des lumières rouges, Anatole. Il
en voit un peu partout. 1 fi-
nira par voir rouge, le pauvre
homme, et ce jour-là il tuera
. l’un des oiseaux qu'il tient
dans ses cages.

Ses amfs,‘ pour le défendre,
alléguent que notre Commission

|Scolaire a fait aussi exécuter,
récemment, des travaux sans
soumission aux Académies Sa-
varia et Piché, pour une dizaine
de milledollars.

cela rien de surprenant.

plication:

facon que d'une autre...

L'entrepreneur, ayant
coudées franches, semble en avoir pris fort à son aise avec 

;chirures,

le pavaf@de la cour de l'Acadé-
mie Piché, par exemple. Des
parents nous écrivent que Ja
surface de cette cour présente
des aspérités pour les mains, les
genoux et surtout les fonds de
eulottes de leur progéniture.
Les enfants sont souvent en
équilibre instable, et pour eux
mieux vaudrait tomber sur une
surface sinon moelleuse, du
moins unie comme un miroir.
“Glissez, mortels, mais n’ap-
puv:z pas!”

Le moins que l'on puisse dire
de ce pavage, c'est qu'il est ter-
riblement raboteux. Il menace
d'être pour les élèves de l'Aca-
démie une source infinie de dé-

brisures, écorchures.
Un Révérend Frère s’est mème
écrié: ‘lieux eût valu ne rien
changer!” Mieux eût aussi va-
lu pour notre Commission sco-
laire laisser son argent a la
banque: ou bien, qu'elle force
l'entrepreneur à recommencer
son pavage.

Lorsque dorénavant elle au-
ra de "argent a ne savoir qu'en
faire. pourquoi ne l’emploie-
rait-eile‘pas à diminuer notre
taxe scolaire, au lieu de le jeter
à un entrepreneur sans deman-
der de soumissions? L'orgueil
de pouvoir dire que nous, con-
tribuables de Lachine, payons
la taxe scolaire la plus élevée
de la province de Québec est un
orgueil qui nous coûte cher.

Oh! pour qui
connait notre Commission...

Une
personnglité trés en vue chez
elle a fourni cette lumineuse ex-

— Nous avions en banque
$10,000 dont nous ne savions
que faire, ne rapportant rien.
Nous avons pensé qu'il valait
aussi bien les employer de cette

1
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VOULEZ-VOUS GOUTER
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CELEBRER AVEC ENTRAIN LE RETOUR DU PRINTEMPS ?
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BECO

Inutile de vous mentionner
qu'Anatole n’aime guère
“L’Autorité Nouvelle” et pas
plus son correspondant.

Il avait l’air surtout furieux
d'avoir été pris au piège en es-
savant de faire acheter par le
Conseil la pompe sans soumis-
sions.

Mais puisque vous m'avez in-
terpellé, M. Carignan, permet-
tez-moi de vous interpeller à
mon tour.
Vous m'avez dit que j'étais

mal coté auprès de mes chefs.
J'ai déjà déclaré dans ce jour-
nal que j'étais conservateur, et
je le déclare encore.

Je n'ai pas varié comme

été tour à tour conservateur,
> : ; es libéral, indépendant, nationa-

Quand nous en fatiguerons- liste, , progressiste, _libre-é-
Be changiste, prohibitionniste.

“LES MAINS ATTACHEES”

Mais j'en reviens à la pom-
pe. à la fameuse pompe. En
comité secret, dans cette
même “chambre noire” qu’il
devrait illuminer d'une de
ses lumières rouges (‘Je
veux faire la lumière par-
tout”, criait-il en temps d’é-
lections), M. Carignan préten-
dit quif fallait acheter une
pompe DeLaval sans soumis-
sion, au cout de $6,050, “parce
que ça presse terriblement”.

Pourtant, à en juger par les
événementsultérieurs, le feu ne
rageait nulle part, pas plus chez
M. Carignan que dans l'aque-

secret eut lieu le 19 mai. La
majorité des échevins s'étant
prononcée pour le principe des seul à mentionner un prix de

$20,000 par million de gallons
d'eau. Les ingénieurs Plamon-
don et Surveyer, de méme que
MM. Hunter et Crépeault. du
reste, fixèrent un coût approxi-
matif de $35,000 à $40,000 par
million de gallons. La capacité
du filtre ayant été fixée à 6
millions de gallons, soit un
coût maximum, d'après les plus
hauts estimés, de $240,000,
comment se fait-il que MM.
Hunter et Crépeauit, qu’on est
allé chercher si loin, aient au-
jourd'hui le culot de venir de-
vant le Conseil avec un estimé
de $435,000 sans le terrain?
Je me suis basé là-dessus

pour demander le remplace-
ment de ces ingénieurs par
d’autres qui ne s’écarteraient
pas autant de leurs premiers
calculs, MM. Plamondon ou
Surveyer, par exemple. De M.
Ouimet, je persiste à croire que
c’est un incurable optimiste,
qu’il a fixé des chiffres beau-|
coup trop bas pourle filtre et
pour le pont; mais le maire
Viau ne s'est-il pas mis à la
tête d'une délégation qui s'est
rendue chez lui en automobile
afin de recueillir ses oracles à
propos du pont? Comment se
fait-il qu’on lui marque tant de
confiance sur le pont et si peu
dans le filtre? Autre mystère
‘aussi insondable que le pre-
mier! ces

UN PAVAGE RABOTEUX

L'échevin Carignan est fu-
rieux. Il est furieuxparce que
‘Tous avons relaté qu'en comité
secret il ait voulu faire acheter:
.par‘la vie de Lachine une

m vapeur pour l'aqueduc
Doresoumission. Anatole, dans
sa colère, compare “L'Autorité

'mandées pourle
soumissions, celles-ci furent de-

23, — une bien
grande hâte, en vérité. Puis, le
23, cette effervescence s'étant
soudain calmée, on remit au 26
de les ouvrir. Et le 26, l'ex-
<essive chaleur du 19 mai avant
sans doute tourné à la congéla-
tion, on décida d'attendre au 5
juin. “Ca presse terriblement”
était changé en “Rien ne pres-
se”. Famse le ciel que des vi-
pères ne se glissent pas entre
temps dans les enveloppes.
Appe hors de l'hôtel de

ville, à éclaircir ce mystère, M.
Carignan, qui n’est jamais à
court, allégua une autre raison :

qui ont voté pour
demander des soumissions, dit-
il, ont “les mains attachées de
préfére à une pompe plutôt
qu’à ung autre.

Je ne saisis pas bien ce que
signifie ici 'expression: “les
mains atfachées”. Est-ce que
ça signifie, par exemple, que
ces gens sont saisis d'un saint
zèle, d'un zèle d’apôtre, pour
une pompe comme M. Carignan
l'était pour la nomination des
ingénieurs Hunter et Cré-
peault? Est-ce que ça signifie
que ces gens'tontinueront de dé-
fendre lëur pompe envers et
contre tous comme M. Carignan
continue de défendre les ingé-|(
nieurs Hünter et Crépeault qui
nous arrivent avec un filtre de
$435,000 aprés nous avoir lais-
sé entrevoir un filtre de $240,
000 au plus? Je laisse à M. Ca-
rignan d'expliquer ses “mains
attachées”. Quel homme plein
de mystères!

,ANATOLE LE CAMELEON

J'ai eula bonne ou mauvaise
fortune — comme on voudra
— de rencontrer.lundi soir M, Nouvelle””à uh mauvais:Heu. Carignan.

travailliste, bourrassiste, anti-
houdiste (à la convention de
Québec), houdiste (après la
victoire), castor à queue plate
et castor de tous les poils.

Ce caméléonisme ne vous a
pas empéché de remporter en
politique une infinité de vestes,

fet si vous avez été élu échevin
jen décembre, c'est que vous
êtes tombé sur le premier siège
à votre portée, après avoir dit:
“Que six bons hommes se pré-
sentent pour les six premiers
sièges du Conseil: je prendrai
le septième”.
Nous sommes habitués, à La-

chine, à vos fanfaronnades.
Nous savons qu’autant en em-
porte le vent. D'ailleurs, vous
tournez, tel la girouette, à tous
les vents.
Vous étiez président à la

convention qui choisit M. Hen-
ri Morin comme candidat à la
mairie aux dernières élections
municipales. Avec tous les
personnages présents. vous
avez promis-votre concours à
M. Morin. Cela ne vous em-
pêcha nullement de parler du-
rant toute la campagne en fa-

‘ veur du maire Viau, son adver-
saire. Celui qui se fierait à
vous batirait dans une dange-
reuse sablonniére.

Permettez-moi de croire que
mes chefs politiques ont beau-
coup plus confiance en moi
qu'ils n’ont confiance en vous.
Ils se souviennent que lorsqu’il
s’est agi de désigner un délégué
à la convention de Winnipeg,
ou fut choisi M. Bennett, vous
n'avez même voulu vous dépla-
cer pourassister à l'assemblée
convoquée à ce propos.

Ils se souviennent qu'à la
convention de Québec, qui choi-
sit M, ‘Houde, vous étiez un
chaud partisan de M. Patenau-
de. L'êtes-vous resté?” C’est
douteux, car vous tournez ca-
pot si souvent.

Dites-nous donc aussi ce que
pense de vous le sénateur Web-
ster.

Je ne pousserai pas plus loin
pour aujourd’hui ; mais si vous
revenez à la charge, j'aurai en-
core quelques sacs de dragées
à vous vider sur la tête.
Vous parlez de lettre d'in-

vitation à aller nous rencon-
trer en assemblée publique. Je
n’irai pas à vos assemblées,
me déclarant battu 'd’avance,
incapable de parler comme
vous deux heures sans rien
dire... sinon vomir.
Et sur ce, M. Carignan, je

vous salue! Pompez!!
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à ce que la Commission métro-

vous, M. Carignan. Je n'ai pas-
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,

politaine vient de leur permet-
tre de dépenser, nos édiles au-
raient la disposition d’un mil-
lion cette année.

C’est beaucoup, lorsqu'on
songe que l'achat d'une seule
pompe de $6,050, que l'on di-
sait trés “pressant”, traine de-
puis trois semaines, apres
avoir été discuté pendant des
mois.

Pourtant, des pompes à va-
peur, point n’est besoin d’aller
si loin pour en trouver. Nous
avons chez nous la compagnie
Allis Chalmers qui en fabri-
que. _

Elie paie des taxes à la ville.
Elle fait vivre un grand nom-
bre de familles. Pourquoi mé-
rite-telle si peu de considéra-
tion qu’on essaie d'emporter
un vote à la vapeur en faveur
d'une firme DeLaval, absolu-
ment étrangère à Lachine?

Voyez-vous la compagnie
Allis Chalmers, si !a proposi-
tion Carignan avait été adop-
tée, allant vendre ses pompes
en dehors de la ville?
On lui dirait:
“Allons, messieurs, com-

ment se fait-il que vous ten-
tiez de nous “coller” vos pom-
pes, quand vous n'en pouvez
pas même vendre à la Cité de
Lachine, où vous avez votre
usine? Puisque Lachine, que
vous engraissez de vos deniers,
n’a pas de confiance en vous,
pourquoi en aurions-nous ?"”
En ces dernières années, nos

diverses administrations nous
ont habitués à tant de balour-
dises que ce n'est pas sans ap-
préhension que nous, petits
contribuables de Lachine, qui
avons toujours en définitive
payé les pots cassés, nous voy-
ons un million de dollars entre
les mains d'un Viau, d’un Cari-
gnan et autres de même fari-
ne, tout en convenant que par-

mi les échevins actuels, il en
est de très bien disposés, ce qui
est notre unique chance de sa-
lut.

DANGEAU

LE PAGIFIQUE CANADIEN A

L’EXPOSITION D’ANVERS

ANVERS, 29. — Le Canada est

très en vedette à l’Exposition Inter-

+

l’'nationale d'Anvers, organisée pour

commémorer le centenaire de l'in-

dépendance de la Belgique, et inau-

gurée ces jours-ci avec grande pom-

pe par le roi Albert ct la reine

Elizabeth. Notre pays possède à

cette exposition un superbe pavillon,

que le public. pourra visiter d'ici au

30 octobre, date de la clôture de

cette foire mondiale. Il est le seul
des Dominions britanniques à avoir

son propre pavillon, qui a été orga-
nisé sous les soins habiles de M. J.

A. Turcotte, commissaire canadien
des Expositions et de son assistant,
M. A. T. Seaman.

Le Pacifique Canadien a loué

dans cet édifice un large espace où,

M. E. T. Noltie, directeur des Ex-

positions de la compagnie, a installé

un fort intéressant kiosque dans le-

quel de multiples illustrations, dio-

ramas, miniatures d’océaniques,

d'hôtels, etc, donnent une idée du

rôle Jagortant que joue ce chemin
de fer dans le domaine du trans-

port.

Lekiosque du Pacifique Canadien

comprend, en résumé, des illustra- d

tions illuminées

dont la staturefraposante domine le
‘
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Montréal. Il est imprimé à “L'Eclai-

reur, Inc", 1723, St-Denis, Montréal.

  

L’ASCENSION DE

LA SAUVEGARDE

Cette compagnie d’assurance-

vie développe ses affaires

d'année en année avec

grand succes.

L'assemblée générale annuelle de

In Sauvegarde, notre populaire com-

pagnie d’assurance sur la vie, avait

lieu, il y a quelque temps, dans l’im-

posant édifice que cette institution

possède en face du Palais de Justice.
I! est encore temps d'en donner un

résumé:
Le Président et Gérant-Général,

M. Narcisse Ducharme, démontra

par un exposé clair et sobre que

nous avons lieu d'être satisfaits de

la place qu'occupe La Sauvegarde

dans le monde des assurances; nous

sommes loin du temps où on parlait

avec un sourire d’indulgente pitié

de cette tentative. jugée bien ris-

quée, de fonder une compagnie d’as-

surance-vie canadienne-française.

En dépit d'une puissante concur-

rence, la Sauvegarde a Su faire sa

place au soleil, elle est aujourd’hui

solidement implantée dans tous les

centres Canadiens-Français, ayant

des représentants actifs et vigilants

dans le pays entiers, d'un océan à

l'autre. La Sauvegarde est d'ail-
leurs plus qu'une Compagnie finan-

cière ordinaire, c’est une institution

‘nationale.
M. Narcisse Ducharme fit ressor-

tir le montant considérable que la

Compagnie à versé à ses assurés

cette année, soit au-delà d’un demi-

million: les actionnaires ont néan-

moins touché un très substantiel di-

vidende, $1.50 par action — ce qui

est considéré un excellent rende-

ment.

La Compagnie voit son chiffre

d'affaires en force porté à $30,438,

500.; le taux moyen retiré en inté-

rêt de ses plucements atteint 6.23

puur cent et ce, tout en ayant main-

tenu une politique de grande pru-

dence dans le choix des valeurs du

portefeuille.

Les revenus que La Sauvegarde a

touchés cette année se chiffrent à
$1,142,791.00, son actif total atteint

$4,193,543.00 et le surplus net se
monte à $345,377.00.

Ces chiffres sont d'autant plus

éloquents qu'ils sont l'expression f:-

dèle de la situation financière de la

Compagnie, chacun sait que La

Sauvegarde ayant une charte fédé-
rale, il s'ensuit que son bilan est

dressé selon notre si réputée loi ca-

nadienne des assurances, sous le
contrôle immédiat du Surintendant

Fédéral des Assurances.

Les actionnaires et assurés pré-

sents à l'assemblée manifestérent
leur satisfaction de l'exercice cou-

rant en réélisant à l’unanimité les
directeurs sortant de charge, soit M.

Narcisse Ducharme, M. J.-N. Caba-

na et M. Alphonse Milette. De plus,

—
 

à l'électricité de
Québec et du-Château Frontenae,

panorama de la vieille capitale, et

des miniatures mobiles de paque-

bots “Empresses” et ‘“Duchesses”,

entrant dans le port et en sortant.

Un autre modèle fait voir la ville de
Vancouver et l'hôtel du même nom,

tandis qu’un troisième illustre un
magnifique panorama des Rocheu-

au fond, l'hôtel “Banff Springs”.

D'autres modèles font voir le “’Ro-
yal York” de Toronto et le lac Lou-

ise. Des vues transparentes mon-

trent les endroits de villégiature, de
chasse et de pêche les plus remar.

quables, situés sur le réseau du Pa-

cifique Canadien. Tout le travail
d'installation de cet exhibit a -été

fait aux ateliers du Département
des Expositions. du : Pacifique Ca-
nadien à MontréaL 
 

ses et de la vallée de la Bow, avec,|
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un vote de félicitation fut adressé

au Conseil d’Administration en en-

tier ainsi qu'aux officiers de la

Compagnie, employés et représen-

tants du service extérieur.
—

Dès que l’assemblée annuelle fut

adressé au Conseil d'Administration

en entier ainsi qu’aux officiers de la

Compagnie, employés et représen-

tants du service extérieur.

Dès que l'assemblée annuelle fut

levée, eut lieu une réunion du Con-
seil d’Administration pour procé-

der à l'élection de leurs officiers.
M. Narcisse Ducharme fut réélu

Président et Gérant-Général, M.

Tancrède Bienvenu, ler vice-prési-

dent, Sir Hormisdas Laporte, C. P.,

deuxième vice-président; M. Jean

Pasquin continuant de remplir la

charge de Secrétaire. Les autres
administrateurs sont MM. Robert

Bachand, N. P., J.-N. Cabana, Ad-
jutor Coté, N. P., L.-M. Lymburenr,

Alphonse Milette et I'hon. J.-L. Per-

ron, C. R.

Les administrateurs adjoints sont 

l'hon. N.-A. Belcourt. C. R., l’hon.

Joseph Bernier, et M. C.-E. Tasche-

reau, N. P.

 

HUMOUR TCHEQUE

Sur la table du président Masaryk| -

se trouvait, un jour, un dossier con-

tenant le recours en grâce d’un con-

damné, dont le crime consistait à

avoir frappé du poing une photogra-

phie du président accrochée, dans

un lieu public, au mur. M. Masaryk,

qui était précisément en train de

donner nudience à un magistrat, lui

demanda:

— Dois-je le gracier?

— Non! répondit ce juge sévère.

— Et pourquoi non” reprit le pré-

sident. Des centaines de mille per-

sonnes se livrent chaque jour au
même acte, et. vous-même, j'en suis

sûr, vous avez déjà donné du poing

contre men portrait!

— Mais, monsieur le président...

fit le juge interdit.

— Mais oui, mais oui, dit M. Ma-

saryk. Chaque fvis que vous collez

‘

 

un timbre sur une enveloppe, vous

le frappez du poing ou tout au

moins vous le frappez pour qu'il

colle...
Et l’homme fut gracié.
= &

LES DOUZE SOEURS

Dans une clinique anglaise, on

amena d'urgence, l'autre jour, une
jeune domestique atteinte d'appen-

dicite aigue. Une opération d'urgen-
ce était nécessaire, mais, la malade

étant mineure, il fallait l’autorisa-

tion du père. On télégraphia donc

à celui-ci, qui répondit par lettre:
“Messieurs,

“Je vous donne l'autorisation d’o-

pérer ma fille, mais j'aimerais bien
connaître son prénom), car j'ai douze

filles.
“Agréez, etc...”

“+

UN SECHAGE

=

— Qu'’ont fait les Israélites après
être sortis de la mer Rouge?

— Ils se sont fait sécher.
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EN RUSSIE SOVIETIQUE
Le véritable visage du Gué-
péou, sauvage réplique du
Comité du Salut publie

française

   

Le: ieux enlèvement du gé-
néral' Koutiépoff a attiré l'attention
du public sur cette organisation de

police secrète désignée, du fait de
ses initiales, du nom de Guépéou.

Au cours d'un voyage qu'il fit ré-

cemment à Moscou, un jeune journa-

liste français eut la bonne fortune
de pénétrer Jusqu'au coeur de cet or-

ganisme. Voici quelques-uns de ses
souvenirs:

Cette nuit-là, une forte détona-

tion rompit mon sommeil sans ména-
gements.

Les murs en furent ébranlés et les
vitres de l'hôtel vibrèrent longue-

ment.

Je me dressai sur mon lit.

Mon camarade de chambre était
déjà debout.

Il me répondit sur un ton impéra-
tif et familier :

— Ne bouge pas. Je vais voir”.

Wiladimir Urassov— c'était le nom

de mon compagnon oceusionnel —

m'avait habitué, depuis mon arrivée

à Moscou, à craindre la curiosité
comme la peste.

— C'est un vice “bourgeois”, di-

sait-il, et qui n'est pas de mise ici”.

A m gare Alexander, le jour de

mon arrivée, il se présenta à moi:

— Camarade Urassov! Chargé

par le Guépéou de la surveillance de
votre délégation”.

Dès lors, il s'attacha à mes pas,

pleir d’une sollicitude exagérée, m'o-

bligeant a partager sa chambre a

l'hôtel de “Grand Paris”, me ren-
dant d’ailleurs mille et un services.

Le soir dunt je vous parle, après

la détonstion qui nous fit sursauter,

ii s’absenta environ une demi-heure.
Il revint, l'air soucieux.

— Ce n'est rien, dit-il.
ple rixe. Dormons...”

Nous essayimes de dormir.
Que s’étuit-il passé?

Devant l'explication de Wiadimir,

sANS savoir pourquoi. j'étais resté in-
crédule.

A Moscou, le lendemain — où un
ciel céruléen reflétait, mirait, biseau-

tait les mille et millé tours, clochers,
campaniles, qui se dressaient, s’éti-

raient, ou, retoinbant lourdement,

s'évasaient, dans la lumière — les

habitants restaient plongés dans une
morne indifférence.

— Qu'importel!. répondait-on à
mes questions.

.la vérité, je devais la découvrir,
Quinze jours après, dans le journal
officiel du parti communiste, la

“Pravda” où je lus, perdu parmi

tant d'autres, l'entrefilet suivant:

Il ¥ a une quinzuine de jours,
deux ‘gardes blancs ont lancé une
bombe sur la porte de l'hôtel du P.

P. U. Un soldat rouge en faction a

été tué par l'explosion. Les crimi-
nels ont’ été rejoints, après une pour-

suite de plusieursheures, dans la fo-
rêt au nord de Moscou. Ils ont été
exécutés séance tenante”.

J'appris par la suite que l'un des

terroristes Rakowiteh, était le second

du général tsariste Koutiépoff, et

qu’il avait réussi à s'introduire en

Russie... on ne savait encore com-
ment.

Ma foi, je prismon courage à deux

mains, et j'interrogeai Wladimir.

Dès ma première question, celui-
ci eut un sourire de mépris.

-— Petit bourgeois, siffla-t-il. Qu'y
u-t-il là qui puisse te surprendre?
l'est 1a guerre entre les rouges et les
blancs? Il n'y a pas de merci de part
et d'autre. Quoi de plus normal. Ces
exécutions sans jugement tindi-
gnent. Pourtant, la chose est moins
cruelle que votre guillotine, quand le
malheureux condamné a trois mois
pour méditer sur. son sort terrible.
Ici, celui qui fait l'objet d’une con-
damnation à mort, ignore son destin
jusqu'à la dernière minute. Le jour
fixé, on le prie de venir remplir une
formalité quelconque au greffe. Il
accepte sans méfiance. Il s’en va,
suivi d’un exécuteur. Un couloir. Un
autre couloir. Une détonation ... et
l'homme s'effondre avc un soleil
sanglant dans ln nuque. C'est fini.”

Tout eat d'ailleurs expéditif dans
Moscou soviétique. Ainsi, la bombe
que Rakowitch et son complice lan-
cèrent une nuit, vers deux heures,
avait détruit une partie de la porte
de l’hôtel du Guépéou. Un cadavre
Risait sur le trottoir. Le cadavre fut
retiré aussitôt. Un maçon fut man-
dé sur le sommet même, et quand
l'aube se leva sur la ville aux toits
pointus rien ne subsistait plus du
drame rapide qui s'était déroulé
quelques heures auparavant...

» « a

J'obtins, un jour, par Wiadimir,
l'autorisation de visiter l'hôtel du
Guépéou. On l'appelle la Loubian-
ka. II est sis, mir ‘ine place cen-
trale de la ville, derrière l'immense
Kremlin, tout près de la muraille de
Chine. Des ruos pavées en rondes-
bosses nous y conduisent. C'est une
vaste bâtisse entièrement grise, qui
domine les maisons basses environ-
nantes, de toute la hauteur de ses
cinq étages., A la porte centrale,
deux soldats rouges montent la, gar-
de, nuit et jour. àLe pouvoir soriBlic
que a fait imprimer sur la façade le
sceau de sa puissanse: l'étoile rou-
Be que défendent, en l'entourant, la
faucille ot le marteau.

Wiadimir, mimbre du Guépéou
est possesseur d'un “Sésame” sous
Informe d'une petite carte rouge.
Un'grand cscalier de marbre, di-
visé en deux branches, d'où émerge
au:milieu un buste do Lenine, sem-
ble vous attirer dès l'entrée.Gravis-

Une sim-

sez ce large escalier.

liers, montant ou descendant les

marches, des jeunes gens, des hom-
mes en uniforme vous croisent sans
vous jeter un coup d’oeil, rapides,

affairés; qui un panier à la main,
qui une linsse sous le bras...

Cette bâtisse est vivante. À chaque

étage, de bout en bout, un couloir
aligne des portes, ainsi qu’une bi-
bliothèque des livres. Nous péné-

trons dans le burenu de Wladimir.

Mon compagnon s'assied derrière
une pile de papiers.

C'est un sévère jeune hommie, aux
cheveux frisés, avec des yeux vifs et

fouineurs, où passe de temps en

ractérise là-bas tout bon fonctiun-

naire. Visage d'ascète. Un profil

de rongeur i lunettes. Tenace et

vorace à sa besogne.

Il à un petit rire sec,

— Te voilà, dit-il, avec son tutoie-
ment habituel, dans l’antre des fau-
ves”.

Le rire se prolonge en cascades

crispantes,

— . .Tu vois, reprend-il enfin, le

Guépéou c’est une police comme la

vôtre, mi-civile, mi-armée. Nous a-
vons nos soldats, nos officiers et nos
policiers. Nous avons, pour les

grands coups de main, nos mercenai-
res: Mongols et Lettons”.

J'apprends ainsi par la bouche de
Wladimir que l'appareil militaire du

Guépéou est presque aussi impor-

tant en effectifs que l’armée rouge

elle-même; ses membres portent

d’ailleurs le même uniforme; lu seule
différence est une bande verte à la
casquette.

— Une telle organisation grève
votre budget dans des proportions

considérables.

— Peuh!”

J’interroge encore:

-— Mais “l'armée civile”, si j'ose
dire, quelles sont ses forces?

-— Tout bon communiste doit être

indirectement un membre du Gué-

péou. Tout bon communiste se doit

de nous signaler, 4 chaque instant
de sa vic militante, les dangers con-
tre-révolutionnaires.

— Mais c'est le mouchardage en
permanence”.

Voilà que le rire méprisant re-
prend de plus belle.

— La Révolution se défend par
tous les moyens, tu entends, par tous
les moyens”.

J'interroge encore: .

— Puis-je visiter les fameux sou-
terrains?

— ll n’y a pas de souterrains. Il

y a un sous-sol avee les cachots des

prisonniers politiques.

— Où exécute-t-on les condamnés?

Wladimir me répond indirecte-
ment.

—- ... Dans toutes les prisons a-
méricaines, il y à une chambre nan-

tie d’un fauteuil inconfortable, qu’on

appelle la Chambre de Mort. Le
Guépéou possède sa chambre de
mort.

— Puis-je la voir?

— C‘est impossible.”
* * *

Dans la pièce où nous sommes, il

y a deux portraits: celui, inévita-

ble de Lenine, et un autre, l'image

d'un homme pile, aux yeux de feu,

semblant méditer dans une maigre
barbiche en pointe. Je demandai à

Wiadimir:

— Qui?...

—- Dzerjinski”, me répond-il.

Je connaissais déjà Dzerjinsky(

grand maitre de la première Tche-

ka, par sa légende. Tous les détails

que l'on m'avait donnés sur l’octivi-

té de cet homme, Wiadimir me les

confirma, point par point. Etrange

et dramatique figure que celle-là. Il

est nécessaire pour juger équitable-

ment Dzerjinsky de se reporter aux

temps où il vécut, dans les conditions

qui entourèrent son existence. Les

uns ont vu en lui un bourreau. Les

autres les considèrent comme un hé-
Tos.

“C'était, à vrai dire, un fanatique

brûlé par l'intolérance, soumis corps
et âme à une idée.

Doit-on dire de lui, ce qu'une jeune

fille du peuple, en ces journées de

Thermidor 1794, disait du conven-
tionnel Saint-Just:

, — Il n’était pas fait pour nous”.
On cite du Tehékiste ce trait ter-

rible, et qui ne manque pas de l'en-

noblir d'une façon tragique. En

1918, les bolcheviks assiégeaient
dans une ville de Crimée un détache-

ment de l'armée Wrangel. Sans vi-

vres, sans munitions, les soldats

blanes étaient dans l’incapacité de
résister longtemps. Ils tenaient bon

cependant. Le chef des rouges leur

envoya un émissaire. I] promit aux

assiégés la vie sauve s'ils se ren-

daient immédiatement. Confiants, les

autres acceptèrent. Les malheureux

furent passés par les argnes, les uns

après les autres. Quand il apprit

ls chose Dzerjinski entra dans une

froide colère. Il commanda au déta-

chement mongol du Guépéou de se

rendre sur les lieux, avec des ordres

précis. Les ordres, c'était de fu-
siller à leur tour les chefs rouges

coupableédavoir manqué à leur pa-

role. Cette fois, ln justice de Dzer-

jinaky se retournait contre les siens.
Il n'avait pas d'amis.

Lenine disait de lui:

— Celui-là me fait peur.”
Une maladie incurable le ron-

geait. Il mourut, il y a trois ans.
Son successeur, Minsjenski, n'est

plus qu’un fonctionnaire exécuteur
des basses oeuvres du dictateur Sta-

line. La Révolution est loin mainte-

nant. Sans doute, le signe survit-il
encore A la chose signifiée. Mais

I'immoralisme politique, mis & 1a mo-

de par Lenine, qui pouvait trouver

une justification À l'époque où les
révolûtionnaires allaient de l'exil au

rs 

temps cette flamme de zèle qui ca-|4
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bagne, cest devenu une chose parfai-!
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LA FANTAISIE
. PARISIENNE

Aprés Maurice Chevalier,

c'est Yves Mirande qui
prend d’assaut Holly-

wood.

PARIS, 21 mai, 1930.—Yves
Mirande, invité par l’une des
plus importantes compagnies
américaine de cinéma à prési-
der lui-même à la confection de
films français, a entrepris le
merveilleux voyage de Holly-
wood.
“Bonne nouvelle, disent les

journaux américains, bonne
nouvelle pour le cinéma qui
s'adjoint un serviteur étonnam-
ment représentatif de ce que
nous autres, Yankees, avons
coptume d'appeler la fantaisie
parisienne”.

Les journaux américains ont
raison : l’arrivée d’Yves Miran-
de à Hollywood représente un
événement qui peut avoir des
conséquences très importantes,
très heureuses pour le cinéma.
Mais il faut, pour cela, que la
rencontre de Hollywood avec
Yves Mirande soit soigneuse-
ment préparée, réglée par des
hommes ayant une égale et pro-
fonde connaissance de l’une et
de l'autre parties.

Or, ce détail! protocolaire, qui
a l’air insignifiant, présente un
écueil certain:

Evidemment, les Américains
connaissent Yves Mirande, heu-
reux père du Chasseur de chez
Maxim's, de Simone est comme
ca, de Ta bouche, etc., etc., ils
le connaissent méme fort bicn
puisqu'ils lui offrent beaucoup
d'argent pour en gagner davan-
tage encore. Mais je ne sais
pas s'ils connaissent suffisam-
ment le private man, le person-
nage invraisemblable. dont on
peut tout espérer et tout crain-
dre aussi .. . Je ne sais pas s’ils
savent qu’Yves Mirande n’a
engagé dans ses pièces qu’une
partie de son prodigieuxcapital
de fantaisie, afin d’en garder
— et pas mal! — pour les be-
soins de tous les jours.

Or, si vraiment Hollywood

 

lait pas la réplique, et le len-
demain matin, le garcon était
arrimé sur le pont d'un bateau
en partance pour Terre-Neuve.
“La plaisanterie dura quatre
mois”, pendant lesquels Yves
Mirande eut tout le temps de
se dégoûter à jamais du métier
et suffisamment de loisirs pour
que devaient être les charmes
que deviaent étre les charmes
de Paris.

Et voilà pourquoi l’auteur de
la Merveilleuse journée passa
des nuits sur les bancs du bou-
levard Saint-Michel et, pendant
quelques semaines, se nourrit
exclusivement de pommes de
terre frites. À cette époque-là,
le vagabondage était générale-
ment considéré par les gens in-
telligents comme l'antichambre
du journalisme. Aussi bien,
Yves Mirande trouva-t-il tout
naturel d’être engagé au Jour-
nal poury faire les chiens écra-
sés. “Je n’avais eu qu’un mau-
vais moment, dit-il, mais il
avait duré douze ans”.

C'était l'hiver, un mauvais
hiver. Le nouveau rédacteur
chargé de “surveiller la ville”,
d’un poste de police voisin du
cimetière du Pére-Lachaise,
possédait un parapluie manifes-
tement incapable de jouer son
rôle avec dignité pendant la
course quotidienne du poste aux
bureaux du Journal. “Il était
absolument nécessaire, dit Mi-
rande, de trouver quelque cho-
se de véhiculatoire. d'abritant
et de gratuit”. Alors, il eut
l'idée — une idée à laquelle il
doit peut-être une part de sa
fortune — d'emprunter les voi-
tures funèbres qui descen-
daient, chaque jour, à vide du
Père-Lachaise dans le centre de
la ville. La chose se sut, on ne
sait comment. Yves Mirande
fut appelé chez son directeur
pour s'entendre dire que “les
fonctions de rédacteur au Jour-
nal sont incompatibles avec
l'emploi d'ordonnateur aux
pompes funèbres”. Ifallut ra-
conter toute l'histoire et, bien
entendu, dès le lendemain, les
appointements du rédacteur
étaient portés de 150 à 600
francs par mois. Ainsi se ter-
minent foujours toutes les aven-
tures quand Yves Mirande en 

ignore toutes les particularités
qui font le charme de son hôte
de demain, l’affaire risque fort
de mal tournerdès le départ (ce
qui serait bien dommage pour
tout le monde) car Yves Miran-
de ne laisse jamais rien derriè-
re lui de ce qui fait partie de
son bagage d’extravagance ou,
si le mot vous déplaît, de fan-
taisie.

* * *

La toute première volonté
qu'Yves Mirande, breton de
Bretagne, rencontra dans sa vie
fut celle de son père qui voulait
faire partager à son rejeton son
grand amour des choses de la
mer.
“Tu seras marin”, lui dit-il

un jour sur un ton qui n’appe-

tement odicuse aujourd'hui et qui
permet  l'assouvissement des pires

instincts.
Le Guépéou choisit aujourd'hui ses

victimes parmi ceux qui furent les

meilleurs agents de lu Révolution. La

roue tourne.
Minjenski vient de faire fusiller

un nommé Bloumkine.
Bloumkine avait été un des plus

sûrs amis de Lenine.

Il faut relire les “Dieux ont soif”.
Jacques LEROUX. est le héros.

Yves Mirande, depuis lors,
fut souvent journaliste, jamais
longtemps: il fut chef de cabi-
net d’un ministre, vingt-quatre
heures: sous-préfet, quelques
mois (son uniforme ne figura
guère qu’au bal masqué de l'O-
péra); il fut même candidat
aux élections législatives, suffi-
samment pour émouvoir quel-
ques électeurs qu'il eut l’élé-
gance de remercier, les uns
après les autres, par téléphone.

Yves Mirande eut successi-
vement quarante-trois apparte-
ments à Paris, et n’habita ja-
mais qu'à l'hôtel; il eut plu-
sieurs fortunes, qu’il dilapida
aussi vite que possible; il a
énormément d'amis, qu’il gar-
dera toujours.

Yves Mirande est un heureux
homme.

* * *

A Hollywood, oùles scénaris-
tes les plus considérables sont
quelquefois obligés, par la dis-
cipline des studios, d'enregis-
trer chaque jour leurs heures
de travail au cadran d’un ap-
pareil automatique, on fera
bien d'apprend& un peu la lé-
gende d’Yves Mirande. On fe-
ra bien d'envisager pour lui un
de ces larges régimes d'excep-
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Au Parc Dominion

La direction du Parc Dominion

mérite les félicitations du public

pour avoir doté le plus ancien lieu
d'amusement du Canada, de nou-

veaux jeux ct de courses qui sent ré-

ellement très populaires, s’il faut en

juger par les nombreux amateurs qui

y prennent part depuis que le parc

est ouvert. Cependant il ne faut pas
croire que la Course à la Victoire et

les autres attractions soient mises de

côté pour tout cela. Au contraire, le

carrousel, grand favori des touts pe-

tits, ‘le Buz", toujours amusant, le

“Whip", si émouvant, le “Caterpil-
lar” dont l’attrait ne diminue ja-

mais, ct “l'auto Race” comme le “Gy-

roplane” ct “More Nonsense’, avec

la fameuse chute et les chaloupes

aériennes, ne perdent jamais leur

popularité. Nous ne devons pas ou-
blier le fameux exhibit Potvin, uni-

gue au pays, avec ses figurines ar-

tistiquement sculptées, et dont le mé-

canisme tient du prodige. Cette an-

née, M. Moise Potvin a ajouté de

nouveaux sujets qui ne sont pas les
moins réussis de toute cette intéres-

sante galerie. Au nombre des autres

attractions, citons: “The Balloon

Buster”, “Tnrough the Rockies”, “Le

Cirque”, “Dreamland”, le “Bingo”,
les poneys et “Drive Yourself”: Il

y a encore, et ce n’est pas le moindre

attrait du Pare Dominion, la salle de

danse avec l'orchestre de Phil. Kirch.

Au Palace
Maurice Chevalier est l'étoilede

“The Big Pond', le grand film qui

est présentement à l'affiche au ciné-

ma Palace nour cette semaine. C'est

le troisième film que le fameux fan-

taisiste français tourne en Amérique,

et l'unt dit que c’est son meilleur.

car son rôle lui permet de n’être que

lui-même. Il chante plusieurs chan-

sons nouvelles de sa façon inimita-

ble, et évolue avec esprit dans plu-

sieurs scènes comiques ou romanes-

ques.

Claudette Colbert, qui est égale-

ment née en France, joue le princi-

pal role féminin. Elle a été une fa-

vorite du Broadway pendant plu-

sieurs années; elle est venue jeune
aux Etats-Unis.

Dans “The Big Pound” (La Gran-

de Mare), Maurice Chevalier appa-

raît dans le rôle d'un jeune Français

d'une famille pauvre mais honora-

ble, qui est soudainement introduite

dans le monde industriel américain.

Tandis qu'il dirige un groupe de

touristes américains dans Venise, il

s’éprend de la fille d’un riche fabri-

cant de gomme à mâcher, un Amé-

ricain naturellement. Ce dernier,

pour se débarrasser du prétendant

mal venu, lui offre une position dans

sa fabrique.

La, il lui confie les travaux les

plus rebutants en vue de le rabais-

ser aux yeux de sa fille. Mais Mau-

rice Chevalier triomphe de tout par

sa vivacité et sa gaieté.

“You Brought Me A New Kind

of Love" est le principal air vendu

par Chevalier dans ce film qui est

basé sur une comédie de George

Middleton et A.-E. Thomas et mis en

scéne par Hobart Henley.

Maurice Chevalier est secondé par

une troupe comprenant George Bar-
bier, Frank Lyon, André Corday, E-

laine Koch, Nat Pendleton et Marion

Balleu. les autres succes de Cheva-

lier au cinéma américain furent:

“Innocents of Paris” et “The Love

Parade”.

Au St-Denis
Le premier film français parlant,

“Les Trois Masques”, adaptation de

la célèbre pièce de Charles Méré.

inaugure le nouveau système de

spectacles adopté par le théâtre St-

Denis. M. Jos. Cardinal, comme on
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de 10h. 30 a.m. à 12.30 p.m
 

Sans arrêt, de 10.30 a.m. à 11 pæ

 

  

après tant de productions américai-

nes. Ce prestige de la langue, cette

richesse d'intonations contribuent au

succès des ‘’Trois Masques”.

L'intrigue, d’autre part, est très

dramatique. Deux familles corses

sont divisées par une haine féroce et,

comme la vie n’est faite que de con-

trastes, il se trouve que l'amour unit

deux âmes dont les parents se dé-

testent. Les amoureux ont beau ca-

cher leur sentiment, ils sont surpris

un jour ct les frères de la jeunefille

décident de venger leur soeur. Ils

attendent pour cela l’époque du car-

naval et prétextant une partie de

chasse. Tandis qu'on les croit éloi-

gnés de la ville, ils reviennent sous

un déguisement: ce sont les trois

masques, masques de haine qui vien-

nent exercer Jeur vengeance.

La fin est particulièrement émou-
vante, lorsque le père se trouve en

présence d’un masque qui est son

fils assassiné.
Il faut citer les scènes du carna-

val, qui ont un pittoresque savou-

reux. Les intérieurs corses sont

un esprit d'observation très averti.

Bref. la production entière fait hon-

neur à la cinématographie française,
aui nous prépare de nombreuses sur-

prises.

Le programme du Saint-Denis

comprendra une série complète de

films parlants: c'est-à-dire, en plus
des ‘Trois Masques”, les actualités

parlantes, les nouvelles sonores, deux

magnifiques documentaires et la

“Chanson tu Prisonnier”, mélodie

animée et chantée.

Gisèle. — Maman, pourquoi faire,

les dentiers?

La maman. — C'est fait pour les

personnes qui n'ont pas de dents.
Gisèle. — Alors. achète donc un

dentier pour bébé.

 

  

 

parfaits, et les accessoires dénotent: 

 

  

   
   

   

  

PARC DOMINION:
RUE NOTRE-DAME EST

Le plus grand parc d‘amuse-

ment du Canada

NOUVEAUX JEUX ET PROMENADES

“ DU PLAISIR POUR TOUS

Promenade “Drive Yourself Shim-

my", promenade Whoopee, promeiriide

en auto-chenille, Tumble Bug, tours en

autos, course a la Victoire, chutes Dod-

autos, course a la Victoire, chutes, Dod-

gem, promenade en aéroplane, car-
roussel, etc.

 

Danse avec Phil Kirsch

et son orchestre

 

MUSIQUE

L'après-midi et le soir.

“ Licence de bière.

LA COMPAGNIE DES TRAMWAYS
DE MONTREAL

 

AVIS

NOUVEAU SERVICE D'AUTOBUS
SL
CHEMIN DE LA COTE-DES-NEIGES
A partir de lundi, 2 juin, 1930, il y aura un nou-

veau service d'autobus sur le Chemin de la Cô-

te-des-Neiges entre la Route de la Reine Marie

et la rue Saint-Pascal.

Le tarif ordinaire des tramways avec correspon-

dance sera appliqué sur cette ligne.
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    le sait, a décidé de consacrer son

théâtre au film parlant français. La |

nouvelle formule du Saint-Denis ne

manquera donc pas de rallier tous les!

suffrages. ;

M. Cardinal a vu à l’installation

d'un système de reproduction sonore

qui donne la plus entière satisfaction.

Des hauts-parleurs péants ont été

commandés spécialement afin de

transmettre parfaitement le dialo-

gue. D'ailleurs la netteté des paro-

les ct des sons en général est re-

marquable dans ce premier film

parlant réalisé par la cinématogra-

phie francaise. Les rares personnes

qui ont été admises à voir et enten-

dre “Les Trois Masques” avant les

représentations publiques ont été

émerveillés de cette réalisation.

“Les Trois Masques” sont inter-

prétés par de grands artistes et par

des spécialistes du cinéma. On ne

s’est pas adressé uniquement à des

artistes de théâtre comme M. Fran-

çois Rozet, de l’Odéon, qui vint à

Montréal, il y a quelques années.

avec la troupe de Gémier. Les types

ont été sélectionnés selon les rôles,

et nous avons rarement vu une dis-
tribution si bien faite.

La voix des artistes, dans “Les

Trois Masques”, atteint une richesse

d'expression qui charme et qui é--

meut à la fois. Il est impossible de

n'être pas agréablement surpris, au

début du film, lorsque l’on entend

tion qui autorisent les plus fol-
les extravagances. Autrement,
ah! autrement, on n’a pas fini
de rire dans la capitale du ciné- pour la première fois du français,|.

 

HISTOIRE PITTORESQUE
DU COMBUSTIBLE-—No2

 ma!
Jean MASSON.

Le “Jururnal”—

 

Téléphonez à votre marchand de com-

bustible où à la ‘’Moatreal Coke&Man-
ue cturiag Company”, l Ancester 2216

| sok de LE COMBUSTIBLE RAFFINE MODERNE *

“N\

RCÉS de vivre sous un climat des plus

rigoureux, les Russes sont forts et robustes.

Groupés eutour du ‘’peetchkse”, dont la fumée
circule dans une ingénieuse tuyauterie, véritable

labyrinthe qui se prolonge parfois jusque dans

l'épaisse muraille dans laquelle est construit ce

poële national, ils doivent se contenter de le

chaleur que dégage sa modeste portion de

cherbon fossile, ou lignite.

Quant 3 nous, le Coke Lasalle est le solution,

facile et économique, de nos problémes de

chauffage. Tonne pour tonne, il coûte moins

cher que les autres combustibles colides, tout

en produisent autent de choleus.
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LE ROYAL

Rochester, 1. (Spécial a

 

Royal a pris une revanche facile sur Rochester, hier après-

midi, en lui administrant une

nées, le résultat de 10 à 1 parlant par lui-même.

Van Gilder a eu entièrement raison des frappeurs du

Rochester en ne leur accordant que quatre hits.

Doc Gautreau et “Barber” Urbanski ont 52 double-jeux

a leur actif, ce qui les place en téte de la Ligue internatio-

nale dans cette catégorie.

Il appert que le gérant Eddie Holly a informé le pré-

sident Knapp, de la Ligue internationale, qu’il protestait les

deux victoires du Rochester d

Cette protestation viendrait à la suite d’un mélange dans

l'appel des frappeurs.

LIGUE INTERNATIONALE

Buffalo ..………… 200 000 000—2 9 Z}well.

Toronio ............ 001 000 42x—7 12 0{Washington .... 020 100 000-3 51

Batteries. — Buffalo: Wilson et Philadelphie .. 040 020 01x—7 10 0

Susce; Toronto: Barnes et O'Neill.

 

  

 

 

Double partie entre
ECRASE LE
ROCHESTER PAR 10 À 1

I'“Autorité Nouvelle") — Le

défaite des mieux condition-

e vendredi contre le Royal.

grave: Cleveland: Brown et L. Se-

Batteries—Washington: Brown et
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LE BUFFALO ENTENDMENER
DUR CONTRE LE MONTREAL

Le Royal est revenu. hier soir, après sa dernière partie
avec les “Red Wings”. de Rochester. Il ouvre, cet après-midi,
une série de quatre parties avec le Buffalo, le dernier de la ligue
internationale. Ceci ne veut pas dire que les visiteurs ne pour-
ront pas causer des surprises aux locaux.

ll ne semble exister aucune amitié entre ces deux clubs,
encore moins entre les joueurs et les gérants.

Les amateurs seront donc servis à souhait, puisque le Royal

devra jouer une partie intéressante pour enthousiasmer les

leurs et le Buffalo se dépenser pour conquérir les honneurs de

la première joute.
Tout fait prévoir un duel de lanceurs.
Le gérant Holly est d’opinion que son club fera mordre la

poussière du losange à l'adversaire dès la première partie.
Le fameux lanceur Thormalen, qui compte actuellement à

son actif, huit parties consécutives, n’entend pas perdre sa ré-

putation, s’il lance aujourd’hui. Le gérant Clymer, des Bisons,

réalise bien quece sera difficile de vaincrele lanceur gaucher, et

ce serait une Victoire qui lui plairait beaucoup, car ce serait là

une chose qu'aucun club n'a pu accomplir cette année — et cela
va sans dire qu'il enverra un de ses meilleurs lanceurs contre lui.

La partie d'aujourd'hui entre Montréal et Buffalo commen-

cera à trois heures précises, et à en juger d'après la vente des

   

Newark … …. 010 001 000—2 8 1|Ruel: Philadelphie: Walberg etf)ats a date. il y aura une grande assistance pour souhaiter la
Reading mess 100 014 00x—6 7 0|Schang. bienvenue au Royal. Il v aura une seule partie demain après-

Batteries. — Newark: Fischer et midi et mardi. le jour de la Fête du Roi, il y aura un double

Munn; Reading: Warneke et Grace. LIGUE NATIONALE. programme, la première partie commençant à deux heures.
Baltimore .... .. 100 120 201—6 12 1 Après cette partie, le Royal partira pour un long séjour sur la

Jersey City …… 100 005 21x—9 14 0 New-York ..... 000 000 002—2 9 2lroute, et ne retournera pas au Stade avant le 29 juin.
" Batteries. — Balt.: M. Weaver et |Boston … 001 200 00x—3 7 1
McMullen; J-City: Hopkins et Jor-| Batteries: New-York: Mitchell |—~~ — Com ot ToT TT ’

gens. O’Farrell: Boston: Smith et Spohrer.

LIGUE AMERICAINE St-Louis ......... 011 110 100-5 11 2! LES RESULTATS DES COURSES

Boston 000 000 110—2 8 6 [Chicago ......... 600 002 (f13—6 11 4; ee

New-York ....... 130000 00x—5 1 2| Batteries: St-Louis: Haines et J. (De l'envoyé spécial de l"“Au-|5, 6-5. 3-5: 2. — Moholi, Jeff-
Batteries. — Boston: Russell et Wilson; Chicago: Blake et Hartnelt.\orité Nouvelle”). — Une tem-[cott, 5-1. 2-1: 3. — Malvoisine,

Berry; New-York: Wells et Dickey.
Cincinnati …… 011 5330 020—10 10 1

Pittsburgh .... 002 010 100— 4 12 4,
pérature froide a réuni, hier {Collins, 1-4. Temps, 3.51 2-5.

PREMIER COMBAT DE AL
FOREMAN, AU STADE, LE 4

a quitté le vieux continent vendredi soir à destination de New-
York. Le fameux pugiliste hébreu est attendu dans la métro-
pole américaine vers le milieu de la semaine prochaine. Il ne
s'attardera pas à New-York car dès son arrivée, il prendra le
train pour Montréal ufin de venir conférer avec la direction du

Canadien et son matchmaker Alex Moore pour son premier come
bat au Stade. Foreman, qui vient de conquérir une forte popus*
larité en Angleterre, espère bien continuer ses succès en Améri-
que et il a déclaré qu'il sera prêt àrencontrer les meilleurs hom-
mes qu'on voudra lui opposer.

La direction du Canadien, tout en s'intéressant fortement
à la prochaine arrivée de Foreman, ne néglige rien pour faire
un succès de sa séance de mercredi prochain. Devant l’impos-
sibilité de Harry Smith et Harry Burrone de venir se battre,
elle a l'intention de mettre trois combats de dix rondes et un
autre de six assauts sur son programme. Elle s’est mise en
communication avec Maurice Holtzer, le brillant boxeur fran-
cais, mais hier soir, elle n'avait pas encore obtenu de réponse.
C'est son intention d’opposer un bon adversaire à Holtzer dans
un troisième combat de dix rondes. Les deux autres combats
de dix assauts seront entre Pete Sanstol et Dom Bernasconi et
Arthur Giroux et Harry ill.

BERVILLE A ST-HYACINTHE
ET LES BRAVES A FARNHAM

Les Braves de Billy Innes seront

à Farnham. aujourd’hui. pour y ren-

contrer les leaders actuels de la Li-

gue Provinciale. Plusieurs des jou-

eurs locaux comme Yvon, Couturier

et Viger sont des frappeurs natu-

tëls contre les lanceurs gauchers et

il semble que Leduc n'aura pas une

tâche facile demain. L'an dernier,

dans les séries contre Drummond-

      
 

car il peut gagner pourvu qu’on lui

accorde un bon support. St-Hyacin-

the est en forme car il a fallu un ar-

rêt miraculeux de Gross pour l’empê-

cher de gagner, à Farnham, jeudi.

Merrill D'Anjou fera jouer Pexcel-
lent petit Beaulac à l’arrêt-court à

l'avenir.

Voici l'alignement des deux clubs,

à St-Hyacinthe:

s Montrealet Buffalo

Al Foreman, le nouveau champion poids léger d'Angleterre,|

  3 ”

eoCOTES 000 000 10223 ; 0 Batteries—Cineinnati: Rixey et Après-midi. cinq mille ama-| Troisième Course: 4 1-2 fur-

Batteries. — Chicago: Faber et |Gooch; Pittsburg: French et Har-‘teurs à la piste Mont-Royal |longs, 1.— Babakenny. Leger, !

Riddle: St-Louis: Crowder et Ma. |Rreaves. pour la dernière journée de|7-2, 8-5. 4-5: 2. — Friaress,

nion. Philadelphie … 200 v00 001—3 » O'courses. La pluie de vendredi Fator, 6-1. 8-1; 3.— High Spa-

Détrcit 200 000 011—4 10 3 Brooklyn …… #10 000 000—1 10 1! soir avait rendu la piste assez de. Kelsay, 1-1. Temps. 55.
Batteries—Philadelphie:  Collard

; Brooklyn: Vance «t Berry.
Cleveland .......... 0603 020 000—7 7 1;

Batteries—Détroit: Wyatt et Har- fet Davis

 

LA SOREE SPORTWE DE ED. FABRE NE
LA SECTION MAISONNEUVE

   

  

     

   
  
  

   

   

  

La section Maisonneuve de la So-

cièté Saint-Jean-Baptiste de Mont.

réal est à mettre la dernière main à

une belle soirée sportive pour mer-

credi prochain le 4 juin, à l'école

Chomedy de Maiseuneuve, 1820 bou-

levard Morgan. Plusieurs athlètes

bien connus et toujours appréciés des

amateurs, sont sur le programme, en-
tre autres les ex-champions lutteurs

Wm. Duchesne et J.-B. Paradis pour

la boxe, Sylvio Mireault vs N. La-

fontaine et R. Lirzin vs T. Dinulo, et

autres. Il y aura chansons comiques

par R. Quesnel. A. Lemieux et pour

cn faire un vrai succès, l'orchestre

de Maisonneuve sera là.

Cette soirée, la première du genre

depuis bien des années à Maisonneu-

ve, devrait être encouragée par tous

les adeptes de la lutte et de la boxe.

Du succès de cette soirée dependra

l'organisation d’autres pour favori-

ser la population de l’Est de ses amu-

sements favoris. (Georges Rivet sera

l'arbitre.

MATCH DE 600 POINTS

POUR LE CHAMPIONNAT

Lionel Daigle et Arthur Rousseile

se rencontreront dans un match de

600 points pour le championnat

amateur du Canada et pour la coupe

de la Maison Scott-Bousquet. Daigle

et Rousselle ont prouvé au début de

la semaine qu'ils étaient Jes meil-

leurs joueurs amateurs en battant

avec une aisance remarquable les

représentants de la Vallée d'Ottawa.

Le promoteur Dave Major s'est

rendu à la demande de ses clients

pour donner chance égale aux deux

excellents finalistes, Daigle et Rous-
selle, en organisant an match final

de 600 puints avec la première ren-

contre, demain. La série commen-

cera done demain soir et les autres

rencontres auront lieu mardi, mer-

credi et vendredi. Toutes les par-

ties seront de 150 points. Le trophée

Scott-Bousquet sera présenté, ven-

dredi soir, «t il restera en possession

du champion pour un an alors qu’un

autre tournoi sera organisé.

ILACROSSECENOTRE JEU
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 Vértions-Ypus rever au premier
… Plan:dans le domaine sportif notre

"* jeu national, la crosse, que la Îné-
tropôleet les autres villes du Cana-
“da favoriseraient cette innovation.
‘tant. désirée. C’est d'aîlleuvs le’plus
grand désir des supporteurs- dé“te

fl:y"nquelquesannées.
Lesvrais partisans ne sont pas

Syoardy’Thactits ‘et; contribment, dantLeen'asâte5 paptlarierckSons  
     

     

 

sportqui-a écrit une page d’histoire

CRAINT PAS |
UNCHEVAL.

(Spécial à l'“Autorité Nouvelle”)

VALLEYFIELD, 1. — Le terrain

de l'Exposition sera pris d'assaut au-

jourd'hui, lorsque la population lo-
cale et des environs ira voir de près

les athlètes de renora, qui se nom-

ment Edouard Fabre, Eugène Cluv-

ette, Alphonse Gagne. Phil Granvil-

le, Henri Cusson, G. Malmquist, et

autres, qui seront tous lancés les uns

contre les autres dans une course de

10 milles, qui servira d'entraînement

au marathon international à relais

Peter Dawson. Le programme, trace pour la cir-

l constance est de grande envergure.

11 comporte lo, la course de 10 mil-
les pour professionnels; 20, la course

de 5 milles pour les amateurs; 30,

l’ouverture de la saison du baseball

à Valleyfield entre le Royal de Val-

leyfield et le St-Martine; 40, marche

d’un mille par Phil Granville contre

le record; 50, tentative de Fabre de

battre un cheval sur une distance de

50 milles, dont les 10 premiers mil-

les seront ceux de la course entre

professionnels; 60, 50 verges courues

par Mlle Blanche Fabre, fille d’Ed-

ouard et spécialement entraînée par

celui-ci; 7o, tentative de Fabre de

battre le record de Joie Ray dans le

15 milles.

, Les inscrits dans le 10 milles sont

les suivants: Jos. Gagné, Edouard

Fabre, Eugène Clouette, Phil Gran-

ville, Henri Cusson, A. Charron.

Charles Cyr, P.-E. Boucher, G. Mal-

quist,Thoraval.
Les participants dans le 5 milles

pour amateurs seront: Télesphore

Morin, Alf. Gagné, Pit Brunet, Alci-

de Fortin, H. Gratton, Emile Char-

lebois, Omer Ouellette, W. Bernier,

Wilfrid Colin, Walter Tardif.

Pour ce qui est de l'essai de Fabre
de battre n’importe quel cheval sur

une distance de 50 milles, les proprié-

taires de coursiers devront avoir un

chèque certifié de $500, vu que c'est

le montant du défi de Fabre, et le

déposer avant la course. Jusqu'ici,

trois turfmen ont relevé Je gant, un

de Benuharnois, un d'Ormstown et

un troisième de Melocheville. Le dé-

fi de lundi soulève un intérêt immen-
se.

 

 

sportnational et les’ collégiens n’ou-
blient-pas dans leurs exercices phy-

siques‘qu’il est le premier à redeve-
‘nir ‘en vogue.

: Cet après-midi, à 3.15 heures, aura

lieu @ Maisonneuve .eu terrain du

National, l'ouverture de la saison

de la National Lacrosse Union, en-
tre le Royal-Canadien et Je AH Mont-
real, champion du monde, La partic

se jouera beau ou mauvais temps,

comme ‘toutes les autres parties de
ligue cette séison
. L'échevinOscar Lalonde mettrala.
balle au jeu comme ii devait le fai-
re dimanche dernier; il sera accom-

Pogue: de -personnuges importants
e «

lourde et les chevaux curent du|, Quatrième Course. 1 mille:
i . ; à . 1. — Whitchone, Workman, 1-
mal à la parcourir à leur aise. [50 __ _. 9 __ Swingfield
| Malgré l'inclémence de la{Schaefer, 5-1, 7-5; 3. — Star.
température. on remarquait |patic. Kelsay. 1-2. Temps, 1.

| dans les estrades une foule con-|?S 1-5. _
 sidérable désireuse de voir en-;, Cinquième Course. 5 fur-

longs: 1. — Mate, Workman,
16-5, 4-5, 1-4; 2. — Knowlton.

 
'trer ses favoris. Huit chevaux!

étaient inscrits pour le Cana-!5.2, 3-5: 3. — Opponent. Fa-
dian Running Horse Handicap, | tor, 6-5. Temps, 1.01.
I'événement de la journée, suri Sixième Course, 1 mille: 1.

une distance d'un mille et un|— Storm. McAtee, 5-2, 4-5,
Ces 25: 2. — Wu, Catrone, 4-5,
seizieme. … |2-5: 3. — St-Tuscan, Mann,

Dans la première course [5.2] Temps, 1.40.
Dixie Bo. gagna les honneurs|

dans une lutte contestée sur E-!

the! Kenyon qui se classa deu-

 

BOXE
 xieme. Il paya 8.90, 2.90 et Mercredi, 4 juin

2.65. '| LE CLUB DE HOCKEY

RESULTATS | CANADIEN

ville, Yvon a démontré qu’il est le

meilleur frappeur des Braves contre

les gauchers.

Les amateurs de baseball de Farn-

ham s'attendent que leurs joueurs

répotent lear exploit de l’ouverture

alors qu'ils ont fait 22 hits. Il n'y

a pas de doute que Farnhamfrappe-

ra durement, aujourd’hui, mais St-

Denis et Wingo connaitront vite les

points faibles de leurs adversaires.

Iberville: St-Pierre, 2b; Audette,

rf; Goyer, ef: Bowden, c; Calvert,

1; Sylvestre, 1b; Larivitre, 1f: Wil-

son, 8s; Cousincau, 3b,
St-Hyacinthe: Beaulac, ss; Miller,

1b; D'Anjou, cf; Lemoine, 3b; Bous-

quet, r: Joe Doyle, 2b; Smith, If;

Marin, rf; Yarnell, |.

Le président Gaston Nolet annon-

ce que les arbitres Eugène Bélanger

et Brodeur iront a St-llyacinthe et

  Voici les alignements pour cette
partic: Farnham: Desrochers, 3b,

Morrissette, 11; Cusson, e.; Lafontai-

ne, ef: Thériault, ss: Lowell, 2b;
Lussier, 1b; Leduc, 1.: Hartman, rf;

Meek. r.
: Braves: Carmel, rf; Larivière, cf;

{ Couturier, ss; Yvon, 2b; Viger ou

i Boston. 1f: Wingo, r; Leduc, 3b; St-
Denis, 1.

aue Georges Bruneau officiera à

Farnham.

R. HORNSBY SERA SIX
SEMAINES SANS JOUER

le plus brillant joueur des Cubs de

Chicago, champions de la Ligue Na.

tionale, s’est fracturé la cheville du

pied gauche, au cours de la pre-

miére partic du programme double

de vendredi entre son club et le

IBERVILLE V3 ST-HYACINTHE

L'engagement de Rusty Yarnell a

donné confiance aux amateurs de

CHICAGO, 1. — Rogers Hornsby, |

Première course: Bourse de

$500, deux ans, 4 1-2 furlongs:

Dixie Bo, Seabo. 8.90, 2.90, 2.

taker. 2.80, 2.70; 3—Jeopardy,

Drake, 4.00. Temps, 1.06 1-5.
Deuxième Course: Bourse

de $500, à réclamer, trois ans
et plus, six furlongs: 1. —Nine
Sixty, Fator, 32.20, 13.55, 8.
05: 2. — Muskallonge, Gwyn-
ne, 9.00, 6.20; 3. — x-Grierson,
Holland, 5.40. Temps, 1.31
4-5.

Troisième Course: Bourse
de $500, à réclamer, trois ans
et plus, 6 furlongs: 1. — Pilo-
teer, Whittaker, 10.30, 5.65,
4.50: 2, — Bernard Bee, Mit-
chell, 3.40, 2.90; 3. — Vulnera-
ble, Barr, 5.65. Temps, 1.33
4-5,

Quatrième course, 5 1-2 fur-
longs: 1. — Photograph, 5.15,
3.40, 2.70: 2, — Pongo, 3.80,
3.10; Okay, 3.15.
Cinquième Course: 1 1-16

mille: 1. — Gnome Second, 16.
T5, 5.20, 3.20; 2. — Doctor
Fred, 3.15. 2.50; 3. — Mulatto,
2.95. : -

Sixième Course: 1 1-4 mille:
1. — Forest Lore, 5.40, 3.00,
2.45; 2. — Epigram, 2.70, 2.
30; 3. — Rockland Boy, 2.65.

Septième Course: 1 mille: 1.
— Vernon, 4.00, 2.80, 2.30; 2.
-— Amen-Ra, 2.80, 2.50; 3. —
Lanoil, 2.50.

PARC BELMONT

Premiére Course: 1 mille:
1. — Sanford, Coltiletti, 2-1,
4-5, 2-5; 2. — Lemonade, For-
ce, 2-1, 1-1; 3. — Dimray, Fer-
min, 2-1. Temps, 1.40 3-5.
Deuxième Course, 2 milles:

1. — Darkness, Bostwick, 18-
—_—_—_—_—_————————

 

honoraire de la Ligue, M. Raoul Rit-
chot, président actif, ete. Tous les
élèves de nos différents collèges qui
font de la crosse seront’ présents,

c’est-à-dire un très grand' nombre

d'anthousiastes. de notre sport natio-
nal. sn er
M. Alex. Sauyé, ancienne étoile

du National dans les beaux jours de
Artie, et ||ce clüb séra Varbitzede Tapa

nous pouvons être assuré qu'il ren-
dra justice aux clubs et au publie,

   queE-8. Sain-Pre, présfent #ous tous’ rdppois.

  

65; 2. — Ethel Kenyon, Whit- |

car. M. Sauvé est up oprme,intègre
rd} . tsa|qurenPensez-vo

us—Al….

 

présente

|PETE SANSTOL
DOM. BERNASCNI

10 RONDES

ART. GIROUX
HARRY HILL
10 RONDES

Al Gordon vs Maurice Holtzer

Barney O'Connell vs Art. Roger

Edm. Ouellette vs Tommy Paish

Les billets sont maintenant en
vente au Forum.

—BASEBALL LE SOR —
Les directeurs du club de base-

ball Montréal sont à consi-
dérer sérieusement linstal-
lation d'illumination du
champ de baseball du Stade,
afin que celui-ci soit illumi-
né pour le baseball noctur-
ne.

Cette illumination a été satis-
faisunte et populaire dans
plusieurs villes des Etats-
Unis — Si les partisans du
baseball désirent avoir du
baseball le soir, les direc-
teurs certainement autorise-
ront cette installation qui
s'élèvera. à près de $35,000.

Si vous avez des idées pronon-
cées sur ce sujet, si le base-
ball nocturne vous plaît, ou
ne vous plait pas, faites par-
venir vos idées par la malle
au gérant du Stade, et el-
les seront considérées. Ce
n’est pas l'intention des di-
recteurs du Stade de donner
du baseball le soir, tous les
soirs, seulement deux ou
trois soirs par semaine. Ces
soirs-là il n‘y aurait pas de
basehall dans l'après-midi.

Les employés du Stade furent
occupés ces jours-ci à rem-
plir les demandes nombreu-
ses de hillets réservés, pour
les parties de dimanche, fun-
di et mardi avec le club Buf-
falo — double-header mar-
di’ la Féte du Roi. Achetez |

.. vos billets 3 honne heure et-}
si. vous ne pouvez venir, té- .
léphonez ce que vous dési-
rez et les billets seront rete-

 

 

 

partie puur vous.    nus jusqu'à l'ouverture de ln “If

 

St-Hyacinthe, qui ont déjà oublié

leur échec de jeudi aux mains du

Parnham. Merrill D’Anjou a certai-

nement fait un bon coup en s'assu-

rant les services de Rusty Yarnell

Saint-Louis. Transporté aussitôt

à lhopital, Hornsby a passé un exa-

men au rayon X ct les médecins ont

déclaré qu'il sera au moins six se-

mme = om mr ee. meaaneom

LA FRANCE ET LA RUSSIE
AUX PRISES À LA LUTTE

La séance de lutte organisée pour demain soir par le pro-
moteur Lucien Riopel sera l’une des plus intéressantes qu’on

puisse voir, car elle comporte quatre excellentes rencontres en-

tre huit des meilleurs lutteurs poids lourds. Les amateurs, qui

ont tant apprécié la rencontre de 20 minutes entre Henri De-

glane et le comte Zarynoff, il y a deux semaines, verront ces

deux mèmes lutteurs à l’oeuvre dans une semi-finale de 45 mi-

nutes. Les spectateurs n’avaient pas aimé la décision de nullité

par l'arbitre Eugène Tremblay lors de la première rencontre

entre ces deux hommes. Ils étaient d'avis que le Russe avait eu

un avantage marqué sur le Français. Ils avaient même mani-

festé leur mécontentement par des cris. Deglane, qui est très

chatouilleux, a demandé au promoteur de lui accorder une autre

rencontre plus longue afin de montrer sa supériorité sur Za-

rynoff.

“Le comte russe, qui prétend avoir mérité la décision une

première fois, compte bien établir de façon indiscutable sa su-

périorité sur le Français. Dans ces conditions, les deux hom-

mes donneront une brillante exhibition qui se terminera vrai-

semblablement par une chute.

La finale entre Stanley Stasiak et Einar Johannsen conti-

nue à soulever beaucoup d'intérêt chez ceux qui suivent régu-

lièrementles séances de lutte. Johannsen est un favori des ama-

teurs qui le verraient avec plaisir prendre sa revanche sur Sta-

siak pourla défaite que celui-ci lui a fait subir l’année dernière.

Si l'on considère que Stasiak est l'un des plus puissants lutteurs

qu'il y ait actuellement, on comprendra que Johannsen a devant

lui une tâche formidable pour demain soir. On le sait capable

cependantde l'emporter sur le gros Polonais caril possède plus

d'un true. Son coup de tête est l’un de ses atouts favoris et

Stasiak n'aime pas beaucoup qu’on l’atteigne de cette façon.

“Quel que soit le résultat de la rencontre, les spectateurs

assisteront à un combat commeils n'ont pas souvent l'occasion

denvoir.
Deux Lonnes préliminaires complètent ce programme qui

ne le cède en rien a ceux que le promoteur Riopel a déjà donnés

par le passé. Schefezenko fera face à Fred Bruce dans une

rencontre de 30 minutes et Alfred Laitinen s'alignera contre Bill

Demetrall dans une autre préliminaire de 20 minutes.
Les dames accompagnéés seront admises gratuitement et

les prix sont comme autrefois.
 

  

 

Melchers

Croixdor
La boisson la plus saine

Fabriqué à Berthierville, Qué., sous la
surveillance du Gouvernement fedéral,
rectifié quaire fois e* vieilli en entre-

\pu 9
reste

CANADIAN

pot pendant des années

Trois grandeurs de flacons:

Gros: 40 ones $3.65
Moyens: 26 onces 2.55
Petits: 10 oncer 1.10

Déstillerier Bureau chef:
Berthierville, Qué. Mont: éal

bor
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  maînes sans jouer.
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Tas-pas déjà réussi à tetrouver un petit coin pour
remiser ton auto-

   

el aumoment même où lu l'apprêles à reculer dans le dernier espace libre — ©
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Justement
“dos tourné. 
lu constates tout:àcoup au'un.intrus.
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ayé une BLACK HORSE?—   
|| dites simplement— 
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